^Ht^Cf IJ[L 


GlVE  N    By 

GODFREY  MICHABL  HYAMS, 
JULY  10,  1899. 


^ 


31 


LE  LIVRET  DU  MUSEE. 


LE  LIVRET 


DU 


SUIVI   DB 


NOTICES  HISTORIQUES 

sur  l' école  dereims,  le  musée,  i  a  bibliothèque 
et  les  archives. 


PRIX    :    CO    CENTIMES. 


REIMS 

CHEZ  TOUS  LES  LIBRAIRES. 
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GIFT    OP 

GODFREY  MICHAEL  HÎAM8, 

JTJLY  10,  1809. 

A 


A  MONSIEUR  DE  SAINT-MARCEAUX, 


ANCIEN   MAIRE  DE  LA  VILLE  DE    REIMS. 


Monsieur, 

Permettez-moi  de  vous  dédier  ce  livret.  Bien  qu'il 
soit  fort  mince ,  il  a  son  intérêt  par  les  faits  qu'il  rap- 
pelle et  ceux  dont  il  donne  l'espoir.  C'est  à  vous  qu'est 
due  la  réorganisation  du  Musée.  Sous  votre  administra- 
tion,  la  Bibliothèque  a  subi  de  notables  améliorations , 
et  les  Archives  municipales  sont  sorties  de  la  poussière 
des  galetas.  Ces  faits,  il  nefautpasquc  nos  concitoyens 
en  perdent  le  souvenu.  Pour  ma  part,  j'ai  des  raisons 
tout-à-fait  personnelles  qui  m'obligent  à  me  dire  jus- 
qu'à  la  fin. 


Monsieur, 


Votre  très-humble,  très-obligé 
et  très-reconnaissant  serviteur, 

ifouta  Paris. 


Reims,  ce  i,r  Septembre  I84r>. 


NOTICE 

DES  TABLEAUX,  DESSINS  ET   OBJETS  D'ART. 


1.  Louis  le  Grand  a  l'âge  de  37  ans.  Attri- 
bué à  Lebrun. 

Louis  XIV  est  à  cheval  et  dirige  la  campagne  de 
1675  dans  les  Pays-Bas.  On  voit  dans  le  loin- 
tain la  ville  de  Dinant. 

Ce  tableau  était ,  au  moment  de  la  révolution  ,  en 
l'abbaye  de  Saint-Remi;  il  figure  sous  le  numéro  142 
au  catalogue  Bergeat ,  qui  l'indique  comme  œuvre  de 
Lebrun. — Sur  l'inventaire  des  objets  provenant  de 
Monthelon  se  trouve  également  un  Louis  XIV  d  une 
semblable  dimension ,  porté  comme  œuvre  de  Martin. 
Est-ce  la  toile  de  Saint-Remi,  est-ce  celle  de  Monthe- 
lon que  nous  possédons?  Voilà  ce  qui  est  en  question. 
Monthelon,  à  défaut  d'originaux,  n'avait  que  d'excel- 
lentes copies.  L'opinion  des  artistes  est  que  la  tête  au 
moins  de  notre  Louis  XIV  est  de  Lebrun.  —  En  1793  , 
ce  tableau  figurait  dans  l'une  des  salles  du  musée  ré- 
volutionnaire de  Reims.  Quand  la  dépouille  des  églises 
et  des  émigrés  eut  encombré  les  dépôts  publics ,  la 
grande  dimension  de  notre  tableau  vint  à  gêner  :  on  le 
décrocha;  puis  on  lui  prit  son  cadre  et  son  châssis;  puis 
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avec  tous  les  soins  possibles,  il  fut  plié,  replié,  contre- 
plié  pour  servir  de  coude-appui  aux  scribes  de  la  com- 
mune.—  Une  circonstance  fortuite  tenant  aux  révolu- 
tions sociales  des  peuples  aggrava  le  sort  de  notre  mal- 
heureuse toile.  Lors  du  passage  du  premier  consul  à 
Reims,  en  1802,  on  eut  l'heureuse  idée  de  renouveler  le 
mobilier  des  salles  de  l'hôtel  de  ville.  Une  table  de  chêne 
fort  propre  fut  substituée  à  l'antique  noyer.  La  toile 
de  Lebrun-Martin  fut  jugée  indigne  de  l'ameublement 
municipal ,  et  adjugée  à  l'archiviste  du  temps ,  qui ,  a 
défaut  de  paillasson,  la  déposa,  en  manière  de  décrot- 
toir, à  l'entrée  du  cartulaire.  C'est  de  là  que  M.  Siret, 
bibliothécaire,  la  tira. —  Avisé  du  fait,  M.  Tronsson- 
Lecomte ,  alors  maire  de  Reims ,  recueillit  chez  lui  la 
toile,  et  après  dépense  d'un  châssis,  la  fit  servir,  malgré 
ses  avaries,  à  la  décoration  du  vestibule  de  sa  maison, 
rue  de  la  Prison.  C'est  là  qu'en  1835  nous  retrouvâmes 
cette  toile  oubliée.  M.  de  St-Marceaux,  qui  s'occupait 
alors  de  réorganiser  le  musée,  tint  compte  du  prix  du 
châssis,  et  ordonna  la  restauration  du  tableau,  laquelle 
fut  exécutée  par  M.  Philippe,  peintre-restaurateur, 
moyennant  prix  de  600  francs.  —  Il  ne  manque  plus 
actuellement  à  ce  portrait  qu'un  cadre  convenable. 

Hauteur  3  m.  8c.  -r-  Largeur  2m.  8o  c. 

2.     Le  jeune  Fumeur.  Ecole  hollandaise. 

Il  provient  de  M.  de  Monthelon  ;  comme  tel,  il  figure 
à  l'inventaire  Lelarge  de  1770,  sous  le  numéro  48 ,  — 
sur  le  catalogue  Bergeat ,  sous  le  numéro  144,  et  sur 
Y  Indication  des  tableaux  du  musée  de  Reims  de  Van 
X,  n*  6 1 .  L'école  de  Reims,  au  temps  de  Monthelon ,  de 
Robert  et  de  Clermont ,  a  multiplié  les  copies  de  ce  por- 
trait. —  On  en  trouve  fréquemment  de  bonnes  repro- 
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ductions  dans  les  cabinets  d'amateurs ,  et  la  galerie  de 
madame  la  duchesse  de  Montebello,  au  château  d'Eto- 
ges,  en  possède  une  qui,  brillamment  encadrée  et 
habilement  exécutée,  est  réputée  originale. 

Hauts  81  c.  —  Larg.  64  c, 

3.  Les  aveugles  de  Jéricho. 

Réputé  du  Poussin  ,  selon  d'autres ,  copie  du 
Poussin  par  S? ella. 

Numéro  49  du  catalogue  de  1770 ,  — 146  du  cata- 
logue Bergeat  —  et  1 1  bis  de  l'Indication  de  l'an  X. 

«  Deuxaveugles  étaient  assis  le  long  du  chemin;  ayant 
ouï  dire  que  Jésus  passait ,  commencèrent  à  crier ,  en 
disant  :  «  Seigneur,  fils  de  David,  ayez  pitié  de  nous.» 
Et  le  peuple  les  reprenait  pour  les  faire  taire.  Mais  ils 
se  mirent  à  crier  encore  plus  haut  :  «  Seigneur,  fils  de 
David,  ayez  pitié  de  nous.»  Alors  Jésus  s'arrêta  et  leur 
dit:  «Que  voulez-vous  que  je  vous  fasse?  —  Seigneur, 
lui  dirent-ils,  que  nos  yeux  soient  ouverts  !  »  Jésus  étant 
donc  ému  de  compassion,  leur  toucha  les  yeux,  et  au 
même  moment,  ils  recouvrirent  la  vue  et  le  suivirent.  » 
(S.Matthieu,  ch.  20,  §3.) 

Ce  beau  tableau,  indiqué  comme  original  sur  les  plus 
anciens  catalogues  de  l'école  de  dessin  de  Reims  ,  bien 
que  le  même  sujet  se  trouve  au  musée  de  Paris ,  pro- 
vient du  legs  fait  par  Ferrand  de  Monthelon,  et  n'est 
jamais  sorti  de  l'hôtel  de  ville  depuis  1749. 

Haut,  )  m.  20  c.  —  Larg.  1  m.  65  c. 

4.  Jean  Godinot,  par Lesueur,  dit  le  Petit- 
Lesueur. 

Nous  ne  savons  rien  deceLesueur,  sinon  qu'il  peignit 
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un  assez  grand  nombre  de  portraits  à  Reims,  au  temps 
de  Ferrand  de  Monthelon  ,  et  que  cette  toile,  donnée  à 
la  ville  par  M.  Rogier,  conseiller  à  la  cour  des  monnaies 
et  lieutenant  des  habitants,  est  portée  sur  le  catalogue 
de  1770  sous  le  n°  10. 

Docteur  en  théologie,  chanoine  de  Saint-Simphorien 
de  Reiras,  supérieur  du  séminaire,  enfin  chanoine  de 
la  cathédrale  en  1093,  c'est  à  l'abbé  Godinot  que  le 
commerce  de  vins  de  notre  cité  doit  fon  premier  dé- 
veloppement. Ses  libéralités  envers  les  pauvres,  les 
hospices,  la  cathédrale  ;  les  eaux  qu'il  amena  à  grands 
frais  dans  les  quartiers  élevés  de  la  ville,  ont  rendu 
son  nom  populaire.  La  municipalité  de  Reims  vient 
tout  récemment  de  contribuer,  pour  sa  part,  à  perpé- 
tuer le  souvenir  dans  nos  murs  de  Jean  Godinot, 
en  érigeant  sur  l'une  de  nos  places  une  fontaine 
monumentale  qui  porte  son  nom,  et  en  faisant  frapper 
une  médaille  à  l'effigie  du  bon  chanoine.  Nous  ajou- 
terons que  Voltaire  et  Napoléon  n'ont  pas  eu  leur 
monument  surchargé  de  plus  d'éloges  et  d'injures 
que  le  rémois  Godinot.  —  Nous  ne  reproduirons  ici 
de  toutes  ces  pièces  que  l'épitaphe  suivante  :  le  recueil 
à  peu  près  complet  se  trouve  à  la  bibliothèque  ;  c'est 
un  manuscrit  petit  in-88  intitulé  Godinotiana. 

Or  écoutez,  petits  et  grands, 
Le  plus  triste  des  accidents 
Causé  par  la  mort  d'un  chanoine 
Qui  donna  tout  son  patrimoine 
Et  qui  fut,  après  son  trépas, 
Vilipendé  par  des  ingrats. 
C'était  un-fort  bon  citoyen 
Qui  nous  a  fait  beaucoup  de  bien. 
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Puisse  au  moins  durer  sa  mémoire 
Tant  qu'on  aura  de  l'eau  à  boire  ! 

Haut.  98  e.  —   L(,rg-  7^  c. 

5.     Antoine  Pluche. 

Ce  portrait,  qui  semble  avoir  la  même  origine 
que  le  n°  précédent ,  est  porté,  au  catalogue  de 
4770,  sous  le  n°  13. 

Antoine  Pluche,  fils  d'un  boulanger,  né  à  Keims  le 
13  Septembre  1688,  mort  àSaint-Maur-la-Varenne,  en 
1761,  à  l'âge  de  73  ans,  est  auteur  de  diiférents  ou- 
vrages qui  eurent  un  grand  suces.  On  a  de  lui  notam- 
ment :  le  Spectacle  de  la  nature,  9  volumes  in- 12  , 
1732  ;  —  Y  Histoire  du  ciel,  la  Mécanique  des  langues 
et  la  Concorde  de  la  géographie  des  différents  âges .  Son 
portrait,  peint  par  Blakei,  a  été  gravé  par  Cathelin. — 
La  bibliothèque  communale  n'a  point,  comme  on  le  croit 
généralement,  hérité  des  livres  de  l'abbé  Pluche.  Voici 
ce  qui  a  donné  lieu  à  cette  tradition.  Par  une  des  dis- 
positions de  son  testament,  Pluche  disait  :  «  Je  déclare 
mon  neveu,  Jean-Baptiste  Pluche,  mon  légataire  uni- 
versel, à  condition  qu'il  ne  pourra  aliéner  aucun  fonds 
ni  ma  bibliothèque,  sans  en  faire  le  remploi  en  faveur 
de  son  fils  Antoine  Pluche,  ou  autres  enfants,  s'il  se 
remarie.  —  Mes  biens-fonds  et  ma  bibliothèque,  ainsi 
substitués  à  la  postérité  de  mondit  neveu,  le  seront 
aussi  à  Thôtel  de  ville  de  Reims,  ma  patrie,  au  cas 
que  ladite  postérité  de  mon  neveu  vienne  à  manquer  ; 
et  seront  lesdits  biens  employés  à  l'entretien  des  fon- 
taines, du  pavé,  des  plantations  de  bois,  et  autres  ou- 
vrages publics  ordonnés  par  le  conseil  de  cette  ville.  — 
Je  prie,  ce  cas  avenant,  messieurs  les  lieutenant  des 
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habitants,  gens  du  conseil  et  échevins  de  la  ville  de 
Reims,  de  délivrer  à  mon  cousin  Nicolas  Guyot  et  à 
ses  trois  enfants  restant  une  pension  de  100  livres  cha- 
cun leur  vie  durant,  laquelle  pension  cessera  séparé- 
ment à  la  mort  de  chacun  d'eux.  » 

Il  'est  certain  que  la  bibliothèque  en  question  fut 
vendue,  le  25  Janvier  1763,lasoramede4,042livres, — 
de  laquelle,  déduction  faite  des  frais,  il  resta  3,3  27  livres 
8  sols,  qui,  par  contrat  du  21  Février  1763,  furent  placés 
sur  la  ville  qui  constitua,  au  profit  de  Jean-Baptiste 
Pluche,  une  rente  de  166  livres  7  sols  3  deniers. —  Le 
sieur  Pluche  ne  jouit  pas  longtemps  de  son  legs  grevé 
de  substitution  :  il  décéda  peu  de  temps  après  son 
oncle,  laissant  pour  seul  héritier  le  sieur  Antoine 
Pluche,  son  fils,  qui  mourut  également  en  1773,  sans 
postérité.  La  ville  eut  alors  à  soutenir  un  procès  contre 
Nicolas-François  Guyot,  ayeul  maternel  du  mineur 
décédé/se  prétendant  légitime  héritier  dudit  Antoine 
Pluche  ;  un  acte  conciliatoire  intervint,  qui  régla  les 
intérêts  respectifs  des  parties.  —  Nous  n'avons  pas  vu 
les  termes  de  cet  arrangement. 

Haut.  97  c.  —  Larg.  70  c. 

6.     La  Coupeuse  de  chou,  par  Santerre. 

Porté  au  catalogue  de  1770  sous  len°  12,  et  en 
l'indication  de  Fan  X  sous  le  n°  108. 

Jean-Baptiste  Santerre,  né  à  Magni  près  Pontoise, 
en  1651,  de  parents  pauvres,  —  élève  de  Boullongne 
l'aîné,  mourut  en  1717.  «  Appliqué  sans  cesse  à  cher- 
cher des  couleurs  qui  pussent  faire  durer  ses  ouvra- 
ges, il  regardait,  en  marchant  dans  les  rues,  les  en- 
seignes de  boutiques,  pour  discerner  les  couleurs  que 
le  temps  détruisait  le  moins,  et  se  réglait  sur  ces  ob- 
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servations.  Cinq  sortes  de  terres  (l'outremer,  le  mas- 
sico,  le  gros  rouge-brun,  du  blanc  de  craie,  du  noir 
de  Cologne)  lui  servaient  ordinairement  à  faire  toutes 
les  teintes,  sans  y  mêler  des  lacques  et  des  stils-de- 
grain  si  sujets  à  changer.  Malgré  1  épaisseur  des 
terres,  il  trouva  le  moyen  de  donner  en  quelque  sorte 
du  transparent  à  sa  peinture.  L'huile  de  noix  y  était 
employée ,  quoiqu'elle  soit  très-longtemps  à  sé- 
cher ;  et  ses  couleurs  ne  séchant  pas  assez  vite,  il  ex- 
posait ses  tableaux  au  grand  soleil,  et  ne  les  vernissait 
jamais  qu'au  bout  de  dix  années.  Ces  pratiques,  quoi- 
que peu  usitées  parmi  les  peintres,  ont  rendu  ses 
teintes  brillantes  et  ses  carnations  très-vives.  »» 

Haut.  Si  c.  —  Larg.  63  c. 


7.     Personnage  du  temps  de  Louis  XIP. 
Attribué  à  Philippe  de  Champagne. 

Du  legs  de  M.  Gouillart.  — Au  bas  de  la  lotie  on 
lit  :  1631  — setatis  ejus,  34. 

Il  nous  a  longtemps  semblé  facile  de  donner  un  nom 
à  ce  portrait  qui  a  tous  les  caractères  d'une  figure  his- 
torique; cependant,  malgré  l'indication  du  millésime 
et  de  Page  du  héros,  qui  reporte  sa  naissance  à  Tan- 
née 1597,  nous  avouons  que  nous  n'avons  pu  jusqu'à 
ce  jour  résoudre  la  difficulté.  Gaston  d'Orléans,  que 
nous  pensions  reconnaître,  est  né  en  1608,  et  non  en 
1 597,  comme  l'original  de  ce  portrait,  Louis  Xfll  en 
1601,  Buckingam  en  1592.  Nous  laissons  l'énigme  à  de 
plus  habiles. 

Haut.  i  ?r?é  97  c,  —  Larg,  i  tn»  toc. 


8  MUSÉE. 

8.  Le  Concert,  exécuté  par  trois  person- 
nages. Attribué  au  Valent™. 

Du  legs  de  M.  G.     « 

Moyse  le  Valentin,  né  à  Coulommiers  en  Brie,  en 
1600,  était  élève  de  Vonet  ;  mais  il  se  forma  surtout 
d'après  les  tableaux  de  Michel-Ange  et  de  Caravage. 

«Ses  sujets  étaient  toujours  des  assemblées  de  joueurs, 
de  soldats,  des  tabagies,  des  concerts,  des  retraites  de 
Bohémiens  ;  rarement  il  a  peint  des  sujets  d'histoire  et 
de  dévotion. ..  Il  disposait  bien  ses  figures,  son  pinceau 
est  léger,  et  ses  tableaux  ont  beaucoup  de  force  et  de 
couleur,  sans  être  aussi  noirs  et  aussi  outrés  que  ceux 
du  Caravage.  Il  a  peu  recherché  l'élégance  des  formes, 
les  vraies  grâces,  le  grand  goût  du  dessein,  ne  s'atta- 
chant  qu'à  l'effet  de  ses  tableaux...  Il  mourut  à  32  ans, 
en  1632.  » 

Haut.  9.5  c.  —  Larg.  1  m.  58  c. 

9.  Le  Raisin  de  la  terre  promise.  —  Très- 
faible  copie  du  Poussin. — Du  legs  de  M.  G. 

Deux  Israélites  portent  sur  leurs  épaules  une  per- 
che à  laquelle  est  suspendue  une  grappe  de 
raisin.  —  L'original  est  au  musée,  à  Paris, 
sous  le  n°  219,  sous  le  titre  de  l'Automne. 

«  Il  y  avait  dans  la  Palestine  quantité  de  belles  vi- 
gnes et  d'excellents  raisins  :  celui  que  l'on  coupa  dans 
la  vallée  du  Raisin  et  qui  fut  apporté  par  deux  hommes: 
sur  un  bâton,  au  camp  d'Israël,  à  Gadès-Barné,  fait  ju- 
ger de  la  grosseur  de  ce  fruit  en  ce  pays-là.  Doubdan 
assure  que  dans  cette  vallée  on  en  trouve  encore  de 
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dix  et  douze  livres.  »  D.  Galmet,  Dictionnaire  his- 
torique de  la  Bible. 

Haut.  i  m.  4^  c.  —  Larg.  i  m.  10  c. 

10.  Judith.  —  Peinture  sur  panneau,  du 
xvne  siècle. 

Du  legs  de  M.  G. 

«  Holopherne  était  couché  dans  son  lit,  tout  accablé  de 
sommeil  par  l'excès  du  vin.  —  Et  Judith  commanda  à 
sa  servante  de  se  tenir  dehors  devant  la  porte  de  la 
chambre,  et  d'y  faire  le  guet.  —  Elle  s'approcha  de  la 
colonne  qui  était  au  chevet  du  lit,  et  délia  le  sabre  qu* 
y  était  attaché  ;  —  puis  l'ayant  tiré  du  fourreau  » 
elle  prit  Holopherne  par  les  cheveux  de  sa  tête,  et  dit . 
«  Seigneur,  mon  Dieu  ,  fortifiez-moi  à  cette  heure.  »  — 
Elle  lui  frappa  ensuite  par  deux  coups,  lui  coupa  la 
tète,  et  ayant  tiré  un  rideau  du  lit  hors  des  colonnes, 
elle  Jeta  par  terre  son  corps  mort.  —  Elle  sortit  peu 
après,  et  donna  à  sa  servante  la  tête  d'HoIoferne,  lui 
commandant  de  la  mettre  dans  son  sac.  —  Puis  elles 
sortirent  toutes  deux  selon  leur  coutume,  comme  pour 
aller  prier...  »  Judith  ,  chapitre  13  ,  verset  4  et  sui- 
vants. 

Haut,   i  m.  5  c.    —  Larg.  -5  c. 

11.  Descente  de  croix.  Esquisse  d'après 
Daniel  de  Volteiuie.  —  Toile  assez  pâle 
du  chef-d'œuvre  de  Pécole  de  Florence. 

Du  legs  de  M.  G. 

Daniel  Ricciarelli  de  Yolterre,  né  en  1509,  élève 
du  Sodoma,  de  Balthazar  Peruzzi  et  de  Michel-Ange, 
est  surtout  connu  par  l'admirable  tableau  de  la  des- 
cente de  croix,  considéré  comme  le  chef-d'œuvre  de 

i* 
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l'école  florentine.  Ce  morceau  figure  encore  à  Romey 
en  l'église  de  la  Trinité-du-Mont.  —  Daniel  quitta  la 
peinture  pour  la  sculpture.  C'était  à  lui  qu'était  dû  le 
cheval  de  bronze  qui  supportait  le  roi  Louis  XIII,  sur 
la  place  Royale,  à  Paris.  Ce  cheval  avait  été  exécuté 
par  ordre  exprès  de  Catherine  de  Médicis,  en  l'honneur 
de  son  époux  Henri  II.  Daniel  mourut  en  1566,  avant 
d'avoir  exécuté  la  statue  commandée.  —  On  estime 
que  le  tableau  peint  sur  ardoise,  représentant  David 
terrassant  Goliath,  qui  se  trouve  au  musée  royal,  est 
de  Daniel  de  Vol  terre. 

Haut.  i  m.  4  e*  — Larg.  70  c. 

12.  Tête  de  la   Vierge.    Tapisserie     sous 
verre. 

Travail  du  xvie  siècle,  de  l'industrie  rémoise.  — 
>   Du  legs  de  M.  G. 

Hn ut.  09  c.  -—  Larg.  49  C. 

13.  Tête  de  la  Vierge.  Tapisserie      sous 
verre. 

Travail  du  xvne  siècle,  de  l'industrie  rémoise. — 
Du  legs  de  M.  G. 

Haut.  59  c.  —  Larg,  49  c« 

14.  Saint  Benoit  reçoit  des  disciples.  — 
Attribué  à  Hélart. 

Du  legs  de  M.  G. 

«  Saint  Benoist  ne  fut  pas  seulement  recherché  de 
ceux  qui  voulaient  quitter  le  monde,  et  s'enroller  sous 
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'  la  bannière  de  la  croix,  il  le  fut  aussi  de  plusieurs  sei- 
gneurs, qui,  par  une  estime  assez  singulière  qu'ils 
avaient  de  sa  personne,  lui  amenèrent  leurs  enfants 
pour  être  formés  de  sa  main  à  la  pratique  de  la  vertu 
et  pour  apprendre  les  sciences  humaines,  sous  les  maî- 
tres qu'il  leur  donnerait.  Entr  autres  Equice  lui  ame- 
na son  h'IsMaur,  âgé  de  douze  ans,  et  Tertulle  Patrice 
lui  amena  son  fils  Placide,  âgé  seulement  de  sept  ans.» 
Vie  des  Saints,  par  dom  Martin,  tom.  i,  pag.  771.  — 

(  Voir  pour  les  détails  sur  Hélart  le  ne  1 26). 

Haut,  Go  c.  — ■  Larg.  68  c. 

15.  Jésus  couronné  d'épines. 

Aux  trois  crayons. — Sous  verre. — Cadre  doré. — 
Copie  du  Guide  par  M1Ie  Bona.  —  Du  legs  de 
M.  G. 

M1,e  Bona  était  de  Reims  et  nièce  d'Hélart ,  sous  qui 
elle  apprit  la  peinture.  Son  genre  particulier  était  les 
lleurs,  et  la  finesse  de  son  coloris  faisait  rechercher  ses 
compositions.  Dans  ses  autres  compositions  elle  se  bor- 
nait le  plus  souvent  à  copier  les  tableaux  de  maîtres,  et  il 
y  a  dans  les  siens  de  l'exactitude  et  une  touche  agréable. 
—  Les  églises  de  Reims  possèdent  quelques  toiles  de 
MlleBona,  dont  on  ne  connaît  pas  autrement  la  vie. 
Haut.  53  c.  —  Larg.  4^  c. 

16.  Saint  Jean-Baptiste  dans  le  désert,  — 
par  Hélart. 

Le  nom  d'Hélart  était  écrit  de  la  main  de  l'auteur  au 
haut  du  châssis  de  ce  petit  tableau,  —  qui,  primitive- 
ment ovale,  a  été  remis  au  quarré.  —  Il  figure  comme 
tel  au  catalogue  de  1772. 

Haut,  58  c.  —  Larg.  5o  c. 
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17.  Fatras,  —  par  Gryff. 

N.  Griff ' ,  élève  de  François  Sneyders.  —  Legs 
de  M.  G. 

Sphère  céleste  ,  basse  ,  clarinette  et  violon  ;  tète  de 
mort,  brins  de  blé,  charte  avec  sceaux  pendants  ;  —  li- 
vres et  manuscrits ,  sablier  ;  deux  gravures  représen- 
tant, l'une,  la  vue  d'une  ville  flamande  ;  l'autre,  un 
portrait  au  bas  duquel  on  lit  ces  mots  :  ny  van  dyck. 
Une  palette  chargée  de  couleurs ,  un  vase  de  fleurs  , 
etc.  —  Sur  l'enveloppe  d'une  lettre  pliée  et  placée  sous 
l'encrier  on  lit  cette  adresse,  qui  est  incontestablement 
celle  de  l'auteur  du  tableau  :  Monsieur,  Monsieur  de 
Gryff,  peintre  à  Gand.  Sur  le  plat  d'un  volume  on  lit  : 
Schult  Bouck  Iaer  1679.  —  Sur  un  autre  :  Ovtve 
Schiide  Vantiaer,  igg.  —  Sur  un  troisième  :  Delese 
Chronick  almanach  den  Neuive  styl  optiaer  ons  hère 
Jesu  Christi  anno  mdlxxvhi. 

Haut,  i  m.  5  c.  —  Larg.  i  m.  79  c. 

18.  Passage  de  la  mer  Rouge.  —  Peinture 
sur  panneau,  du  xve  siècle. 

Legs  de  M.  G. 

«  Moyse  ayant  étendu  sa  main  sur  la  mer,  le  Sei- 
gneur l'entrouvrit,  en  faisant  souffler  un  vent  violent 
et  brûlant  pendant  toute  la  nuit ,  et  il  la  sécha,  et  l'eau 
fut  divisée  en  deux.  — Les  enfants  d'Israël  marchèrent 
à  sec  au  milieu  de  la  mer,  ayant  l'eau  à  droite  et  à 
gauche,  qui  leur  servait  comme  d'un  mur.  —  Et  les 
Egyptiens,  marchant  après  eux ,  se  mirent  à  les  pour- 
suivre au  milieu  de  la  mer,  avec  toute  la  cavalerie  de 
Pharaon  ,  ses  chariots  et  ses  chevaux.  —  Lorsque  la 
veille  du  matin  fut  venue,  le  Seigneur  ayant  regardé 
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le  camp  des  Egyptiens  au  travers  de  la  colonne  de  feu 
et  de  la  nuée,  fit  périr  toute  leur  armée.  —  Il  renversa 
les  roues  des  chariots  ,  et  ils  furent  entraînés  dans  le 
fond  de  la  mer.  Alors  les  Egyptiens  s'entredirent  : 
«Fuyons  les  Israélites  ,  parce  que  le  Seigneur  combat 
pour  eux  contre  nous.  » —  En  même  tempsle  Seigneur 
dit  àMoyse  :  «Étendez  votre  main  sur  la  mer,  afin  que 
les  eaux  retournent  sur  les  Egyptiens  ,  sur  leurs  cha- 
riots et  sur  leur  cavalerie.  »  — Moyse  étendit  donc  la 
main  sur  la  mer,  et  dès  la  pointe  du  jour  elle  retourna 
au  même  lieu  où  elle  était  auparavant.  Ainsi,  lorsque 
les  Egyptiens  s'enfuyaient,  les  eaux  vinrent  au  devant 
d'eux ,  et  le  Seigneur  les  enveloppa  au  milieu  des  flots. 
—  Les  eaux,  étant  retournées  delà  sorte,  couvrirent  et 
les  chariots  et  la  cavalerie  de  toute  l'armée  de  Pharaon, 
qui  était  entrée  dans  la  mer  en  poursuivant  Israël  ;  et 
il  n'en  échappa  pas  un  seul.  »  —  (Exode,  ch.  15,  v.  21 
et  suiv.) 

Haut»  *bo  c.  —  Larg.  i  m, 

19.     Pierre  Rainssant,  par  Mignard. 

Acheté  par  la  ville  à  Mesdemoiselles  Rainssant, 
ses  arrière-petites  nièces, 

Pierre  Rainssant,  échevin  de  la  ville  de  Reims ,  doc- 
teur en  médecine,  garde  des  médailles  de  Louis  XIV  et 
membre  de  l'Académie  des  inscriptions,  —  a  laissé 
plusieurs  dissertations  scientifiques,  —  l'une  sur 
douze  médailles  des  jeux  séculaires  de  V  empereur 
Domitien,  Versailles  1684;  une  autre  sur  l'arc  triom- 
phal de  la  porte  de  Mars,  monument  qu'il  contribua 
à  sauver  de  la  ruine;  un  advis  sur  la  peste  de  1668, 
et  plusieurs  thèses  et  dissertations  sur  des  sujets  de 
médecine.  —  La  municipalité,  en  ces  derniers  temps,  a 
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supprimé  le  nom  de  la  rue  du  Tranchois  pour  lui 
donner  le  nom  de  rue  Rainssant. 

Haut.  96  c.  —  Larg .  68  c. 

20.  Prêtre  lisantdevant  un  crucifix.  —  Sur 
bois. 

C'est  évidemment  le  portrait  d'un  ecclésiastique  cé- 
lèbre. Nous  n'avons  pu  retrouver  son  nom  ni  celui  du 
peintre. 

Haut.  24  c  —  Larg.  20  c. 

21.  Adoration  des  Mages.  Peint  sur  bois, 
par  J.-B.  Franck. 

On  compte  dix  peintres  du  nom  de  Franck.  —  Les 
plus  célèbres  sont  les  trois  frères  Jérôme,  François  et 
Ambroise.  Ils  étaient  fils  de  Nicolas  Franck,  qui  mou- 
rut à  Herenstals  en  1596.  François  eut  deux  fils,  l'un 
François  Franck  le  jeune,  l'autre  Sébastien  Franck.  Le 
premier  acquit  une  grande  réputation  et  surpassa  son 
père  en  finesse  et  en  invention.  Sa  principale  applica- 
tion fut  l'histoire  en  petites  figures,  qu'il  traita  d'une 
manière  ingénieuse,  prenant  ses  sujets  dans  l'Ancien 
Testament  et  dans  l'histoire  romaine.  Ses  tableaux, 
que  ceux  de  Van  Dyck  et  de  Rubens  ont  fait  négliger, 
sont  pourtant  dignes  encore  d'estime.  Il  mourut  à  An- 
vers en  1640.  —  Sébastien  Franck,  son  frère,  né 
en  1577,  était  élève  de  Van-Oort;  il  peignait  les  ba- 
tailles et  les  paysages.  I/un  de  ses  iils,  Jean-Baptiste 
Frauck,  tout  en  imitant  la  manière  de  son  père,  traita 
presque  exclusivement  les  sujets  de  l'histoire  sainte  et 
de  l'histoire  romaine.  On  conserve  de  lui  un  nombre 
infini  de  petits  tableaux  qu'il  est  facile  de  reconnaître 
et  que  l'on  recherche  encore. 

Haut.  27  c.  —  Larg,  3a  c. 
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22.  Une  sainte  Face,  tenue  par  saint  Pierre 
agenouillé,  et  saint  Jean. 

Fort  joli  petit  tableau  peint  sur  cuivre ,  également 
attribué  à  J.-B.  Franck. 

Haut.  2I  c.  —  Larg.  16  c. 

23.  Un  saint  Jérôme  (personnage  en  médi- 
tation). Peint  sur  bois.  — Ecole  Italienne. 

—  Ovale.  —  Du  legs  de  M.  G. 

Haut.  |3o  c.  —  Larg.  3o  c. 

24.  Sainte  Thérèse.  —  Peinte  sur  marbre  , 

—  d'après  Santerre. 

Elle  est  vêtue  de  l'habit  de  son  ordre,  un  ange  armé 
d'une  pique  semble  vouloir  la  percer. — Ace  sujet,  nous 
citerons  ce  que  dit  Dézallier-d'Argenville  delaSte-Thé- 
rèse  de  Santerre:  «  Le  roi  Louis  XIV,  qui  l 'employa  à  pein- 
dre une  sainteThérèse  pour  sa  chapelle  de  Versailles,  lui 
donna  une  pension  et  le  logea  aux  galeries  du  Louvre. 
Ce  tableau  représente  sainte  Thérèse  en  méditation, 
avec  un  ange  qui  semble  lui  lancer  une  flèche.  Les  ca- 
ractères des  têtes  sont  si  beaux,  l'expression  et  l'action 
en  sont  si  vives,  qu'aux  personnes  scrupuleuses  ce  ta- 
bleau parait  dangereux,  et  même  les  ecclésiastiques 
évitent  de  célébrer  nos  saints  mystères  à  l'autel  de 
cette  chapelle.  »  SainteThérèse,  née  en  1515  à  Avila, 
fondatrice  des  Carmes  déchaussés,  morte  le  5  Octobre 
1582. 

Haut.  81c.  —  Larg.  65  c. 
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25.  Jugement  dernier.  Esquisse  de  J.  Cou- 
sin. Sur  cuivre. 

Du  cabinet  Monthelon ,  —  'porte  en  l'inventaire 
de  1772,  et  au  catalogue  imprimé  de  l'an  X, 
sous  le  n°  13.    # 

Cette  esquisse,  qui  ne  ressemble  qu'en  quelques-unes 
de  ses  parties  au  grand  tableau  si  connu  de  Jean  Cou- 
sin, passe  cependant  pour  l'œuvre  de  cet  artiste  :  elle  est 
renseignée  comme  telle  sur  les  anciens  catalogues.  L'ori- 
ginal de  Jean  Cousin  est  au  musée  royal  (école  fran- 
çaise, n°30). 

Jean  Cousin,  célèbre  peintre  français  du  xvie  siècle,  se 
fit  remarquer  par  la  correction  de  son  dessin  et  par 
l'exagération  de  ses  études  anatomiques.  —  Le  juge- 
ment dernier,  son  chef-d'œuvre,  a  été  gravé  par  Pierre 
de  Jode. 

Haut,  65  c.  —  Larg.  5o  c. 

26.  Le  petit  Rieur.  Sur  toile. 

Ecole  hollandaise.  Attribué  à  François  Miérïs. 
«François  Miéris,  élève  de  Gérard  Dow,  porta  au  plus 
haut  degré  les  qualités  qui  caractérisent  l'école  hol- 
landaise, le  fini  excessif,  l'étude  des  détails  et  l'affec- 
tation du  clair-obscur.  » 

Haut.  35  c.  —  Larg.  28  c. 

27.  Marie  Thérèse  d'Autriche  ,  par  Mi  - 
gnard.  Sur  bois. 

Pierre  Mignard,  né  àTroyes  en  1610 ,  mort  en  1695, 
était  élève  de  Voûet. 

Marie  Thérèse  d'Autriche ,  infante  d'Espagne ,  fille 
unique  de  Philippe  IV ,  roi  d'Espagne ,  de  son  premier 
mariage  avec  Elisabeth  de  France ,  née  le  20  Septcm- 
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bre  1638 ,  mariée  à  Louis  XIV  le  4  Juin  1660 ,  mourut 
à  Versailles  le  vendredi  30  Juillet  1683,  à  l'âge  de  45 
ans. 

Haut.  36  . —  Larg.  26.  e. 

28.  Tout  finit. — Personnage  en  méditation 
devant  une  tête  de  mort.  — Esquisse  d'a- 
près Holbein,  sur  panneau. 

Ce  portrait  a  quelque  chose  de  Thomas  Morus.  Il  est 
ici  pris  de  face ,  accoudé  sur  une  table ,  la  tète  sou- 
tenue par  la  main  droite ,  l'index%  de  la  gauche  posé 
sur  une  tête  de  mort.  Un  pupitre  sur  lequel  un  livre 
ouvert; — de  l'autre  un  chandelier,  des  mouchettes  , 
des  lunettes  ;  puis  à  la  muraille  ,  derrière,  une  hor- 
loge ,  un  petit  dressoir  sur  lequel  des  livres  en  pile  ; 
—plus  bas,  suspendus  à  un  fil,  des  ciseaux,  un  peigne, 
un  chapelet,  etc. 

Il  existe  de  cette  composition  un  grand  nombre  de  co- 
pies, avec  des  différences  plus  ou  moins  sensibles  dans 
la  pose  du  personnage  et  dans  la  disposition  de  l'ameu- 
blement. M.  le  docteur  Phillippe  et  M.  Daire  avocat, 
possèdent  chacun  un  tableau  de  ce  genre,  plus  grand, 
également  sur  panneau ,   et  qui  méritent  d'être  vu. 

29.  Bouquet  de  fleurs  dans  un  vase, —  par 
Mlle  Bona. 

Du  legs  de  M.  G. 

Haut.  45  c. — Larg.  3j  c. 

30.  Bouquet  de  fleurs  dans  un  vase,  faisant 
pendant  du  n°  29, — par  Mlle  Bona. 

Du  legs  de  M.  G. 

Haut  45  fi.  —  Larg.  3j  c. 
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31.     Etudes  de  têtes. 

Elles  figurent  au  catalogue  imprimé  de  Van  X 
sous  les  nos  2,  3,  4,  5,  7,  et  sont  attribuées 
à  Albert  Durer.  —  L'inventaire  de  1772  les 
renseigne  de  la  même  façon  :  elles  semblent  bien 
plutôt  de  Holbein. 

Chacune  de  ces  esquisses  ,  dessinées  et  peintes  sur 
papier,  était  naguère  clouée  sur  une  épaisse  planche  de 
sapin.  Après  la  fermeture  du  musée  révolutionnaire  , 
elles  passèrent  comme  modèles  au  cours  gratuit  de  des- 
sin ,    tenu   successivement  à  l'hôtel  de    ville   par 
MM.  Glermont  et  Droinet.  On  conçoit  ce  qu'entre  les 
mains  des  enfants  de  cette  école  devinrent  ces  précieu- 
ses esquisses.  Elles  furent  retrouvées ,  en  1835,  empi- 
lées les  unes  sur  les  autres  et  reléguées  sous  les  combles 
d'un  des  greniers  de  l'hôtel  de  ville.  Sauvées  delà, 
elles  furent  confiées  à  un  consciencieux  restaurateur  de 
tableaux,  M.Hécart,  qui,  après  les  avoir  déclouées, les 
purgea  des  ordures  qui  les  salissaient,  et  les  fixa  sur 
des  cartons  d'égale  grandeur. 

Ces  têtes  proviennent  du  cabinet  de  Monthelon,  qui 

les  prisait  beaucoup.  L'opinion  de  tous  les  artistes  qui 

ont  vu  ces  esquisses ,  est  qu'elles  sont  l'œuvre  de 

Jean  Holbein.  C'est  >  en  effet,  sa  manière. 

Toutes  ces  têtes  sont  historiques  et  reproduisent  les 

traits  des  principaux  luthériens  du  xvie  siècle.  Nous 

croyons  y  reconnaître  quelques-uns  des  chefs  de  la 

ligue  de  Smalkaden.  En  effet,  plusieurs  portent  à  la 

plume  des  noms  connus.  La  première  est  Philippe  de 

Poméranie  ;  —  la  sixième,  le  redoutable  Maurice  de 

Saxe  ;  —  la  onzième  et  la  quatorzième  nous  paraissent 

reproduire  les  traits  des  malheureux  enfants  d'Edouard; 
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—  et  je  ne  doute  pas  qu'il  ne  soit  facile  de  reconnaître 

les  autres  d'après  les  anciennes  gravures. 

Quoiqu'il  en  soit,  et,  au  dire  des  connaisseurs,  cette 

collection  est  infiniment  précieuse  et  tout-à-fait  digne 

d'un  musée  royal ,  car  on  sait  que  les  dessins  d'Hol- 

bein  sont  fort  rares  en  France. 

Haut,  7)j  c.  —  Larg.  25  c. 

32.     L'Amour  et  l'Espérance,  par  Jacques 

JORDAENS. 
//  provient  du  legs  de  M.  G. 

L'Espérance  est  représentée  sous  la  ligure  d'une 
femme  assise,  se  pressant  le  genou  de  ses  deux  mains, 
les  yeux  fixés  vers  le  ciel.  —  L'Amour ,  une  main  sur 
l'épaule  el  l'autre  dirigée  vers  la  mer,  semble  l'exciter 
à  l'espoir. — Une  ancre  est  près  de  là  contre  un  arbre. 
Jacques  Jordaens ,  né  à  Anvers  en  1 594 ,  mort  en 
1678.,  fut  élève  de  Vanort ,  de  J.  Bassan  et  surtout  de 
Rubens ,  dont  il  parvint  à  imiter  la  manière  et  le  colo- 
ris. Il  avait  un  pinceau  mâle  et  nourri,  un  coloris  chaud 
et  brillant.  Toutes  ses  figures  sont  en  mouvement  et 
paraissent  d'un  grand  relief. 

Haut,  i  m.  16  c. —  Larg.  î  m.  27  c. 

33.     Enlèvement  d'Hélène  par  Paris.    — 
Peint  sur  bois.  —  Du  legs  de  M.  G. 

Haut.   5oc,  —  86  c. 

SU.     Jacques-Philippe  Ferrand,  père,  pein- 
tre-émailleur.  — Attribué  à  Largillière. 

Jacques-Philippe  Ferrand,  né  en  1653 ,  fils  de  Louis 
Ferrand,  médecin  ordinaire  du  roi  Louis  XIÏI ,  était 
élève  de  Mignard.  Il  se  distingua  surtout  par  ses  mi- 
niatures et  sa  peinture  sur  émail;  membre  de  l'Aca- 
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déraie  de  peinture  en  1690,  il  succéda  dignement  à  la 
renommée  de  Petitot  que  la  révocation  de  redit  de 
Nantes  avait  éloigné  de  la  France ,  et  qui  d'ailleurs 
mourut  en  1691.  Sollicité  par  plusieurs  cours  de  l'Eu- 
rope, il  voyagea  en  Allemagne,  en  Angleterre,  fut 
recherché  du  duc  de  Savoie,  du  doge  de  Venise ,  du 
grand  duc  de  Toscane ,  et  partout  laissa  des  preuves  i 
de  son  savoir-faire.  A  Rome  il  peignit  Innocent  II ,  la  i 
princesse  Pamphile  et  quelques  autres  personnages 
de  distinction.  De  retour  à  Paris,  Ferrand  eut  le  cha- 
grin de  voir  un  artiste  qui,  à  son  jugement,  le  méritait 
moins  que  lui ,  obtenir  aux  galeries  du  Louvre  le  loge- 
ment qu'avait  occupé  Petitot  :  cette  préférence  le  dé- 
goûta de  la  peinture  sur  émail,  et  depuis  cette  époque, 
il  ne  fit  plus  qu'une  tête  de  Christ ,  qui  cependant  fut 
regardée  comme  l'un  des  plus  parfaits  morceaux  en  ce 
genre.  Ferrand  a  publié  un  livre  curieux  intitulé  : 
Y  Art  du  feu  ou  dépeindre  en  émail,  avec  un  traité  de 
la  miniature.  —  Il  mourut  en  1732.  Son  fils,  Ferrand 
de  Monthelon  ,  fut  le  premier  professeur  de  l'école  de 
peinture  à  Reims ,  et  c'est  de  lui  que  provenaient  les 
plus  recommandables  morceaux  de  notre  ancien  musée. 

Haut.  82  c. — Lare,  65c. 


35.     Jean  François  Rogier  de  Monclin. 

Lieutenant  de  la  ville  de  1751  à  1755.  —  Il  fonda 
des  prix  pour  les  écoles  de  mathématiques  et  de  dessin, 
et  laissa  une  somme  importante  pour  l'érection  des 
fontaines.  11  est  mort  en  1756,  à  59  ans. 

Haut.  83  <v—  Larg.  66  c. 
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36.  Saint  Jean  portant  la  croix.  —  Vu  de 
trois  quarts. — Du  legs  de  M.  G. 

Haut.     54  c,  —  Larç.  44  c. 

37.  Portrait  de  Rembrandt,  —  peint  par 
lui-même* 

Du  legs  de  M.  G. 

«  Rembrandt  ébauchait  ses  portraits  avec  précision  et 
une  fonte  de  couleur  qui  lui  était  particulière  ;  il  reve- 
nait sur  celte  préparation  avec  des  touches  de  vigueur. 
Il  chargeait  les  lumières  d'épaisseurs  si  considérables, 
qu'il  semblait  plutôt  avoir  voulu  modeler  que  peindre. 
Ses  portraits  étaient  d'une  ressemblance  frappante  ; 
la  nature  n'y  était  point  embellie,  mais  si  vraiment, 
si  simplement  et  si  fidèlement  imitée,  qu'il  semblait 
que  ses  têtes  s'animassent  et  sortissent  de  la  toile.  » 
Haut.  81  c. — Larg.  65. 

38.  Portrait  de  Copillon,  échevin  de  la  ville 
de  Reims,  du  temps  de  la  ligue.  Peint  par 
Porbus,  d'autres  disent  par  Georges. 

Ce  Gopillon  a  fait  grand  bruit  à  Reims  comme  li- 
gueur exalté,  pendant  les  années  1592  et  1593.  — 11 
fut  un  des  plus  ardents  signataires  de  la  formule  catho- 
lique, et  son  nom  figure  parmi  ceux  des  ligueurs  qui 
demandèrent  le  bannissement  d'Eustache  de  la  Salle, 
Maillefert,  L'espagnol  et  autres  royalistes. 

Haut.  54  c.  —  Larg.  4o  c. 

39.  François  de  Bonne,  connétable  de  Les- 
diguières' —  peint  en  1622  par  François 
Porbus  jeune. 
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Du  fonds  Monthclon.  —  Porté  au  catalogue  de< 
4772,  sous  Zew°112. 

Né  à  Saint-Bonne  -  de  -  Ghampsaut ,   le    1er  Avril 
1543 ,  Lesdiguières  est  mort  à  Valence  en  1626. 
Haut.  45  c.  —  Larg.  3o  c. 

40.  Portrait  du  duc  de  la  Rochefoucault. 
Attribué  à  Van-Dyck. 

Du  legs  de  M.  G. 

François  V I ,  duc  de  la  Rochefoucault,  prince  de  Mar- 
sillac,  né  en  1612  ,  — mort  en  1680,  —  est  auteur  du 
célèbre  livre  des  Maximes.  Il  avait  une  nièce  abbesse 
de  Saint-Pierre-les-Dames  de  Reims.  —  Il  est  vrai- 
semblable que  ce  portrait  provient  de  cette  maison. 
Haut,  67  c. — Larg.  56  c. 

41 .  Un  magistrat,  par  J.-B.  Corneille. 

Porté  au  catalogue  de  1770  sous  le  n°  32,  et  en 
l'indication  de  Van  X  sous  le  n°  50. 

Les  églises  de  Reims,  et  notamment  l'église  de  Saint- 
Maurice  et  la  chapelle  du  collège  possèdent  plusieurs 
tableaux  de  ce  peintre.  Jean-Raptiste  Corneille,  né  à 
Paris  en  1646,  mort  dans  la  même  ville  en  1695, 
était  élève  de  son  père. 

Haut.  3i  c. — Larg.  2^c. 

42.  Claude  de  Guise,  abbédeSaint-Nicaise, 
puis  de  Cluny. — Par  George  ou  Porbus. 

En  tête  du  portrait  se  lisent ,  en  lettres  capitales, 
ces  lignes  qui  semblent  dater  de  l'époque  de  la 
retouche  de  ce  portrait  : 
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ANNO    1609,  £1TATIS   65, 
CLAUDICJS  A   CU1SIA  , 
ABBAS  CLUNIASIS 
ET  SANÇT1  NICASU 

bemens.  Chron.  Martot. 

PAG.   657. 

Né  à  Dijon,  vers  1540,  il   était  fils  naturel  de 
Claude  !<*,  duc  de  Guise,  père  de  notre  célèbre  cardinal  de 
Lorraine.  Je  ne  connais  pas  d'autre  portrait  de  ce  per- 
sonnage. C'est  contre  ce  fameux  ligueur  que  fut  dirigé 
le  libelle  ayant  pour  titre  :  Légende  dedomp  Claude 
de  Guise,  que  Ton  trouve  dans  le    6e  vol.    des   Mé- 
moires de  Condé ,  pamphlet  horrible  et  qui  semble 
émané  d'un   fou.  Claude  de  Guise  y    est  successi- 
vement accusé  d'athéisme,  de  sodomie,  de  parricide, 
d'empoisonnement,  de  sacrilèges  et  simonies,  de  fabri- 
cation de  fausse  monnaie,  de  voleries,  larcins,  concus- 
sions, et  de  pilleries  de  toute  sorte.  Il  est  vrai  que  c'est 
à  peu  près  dans  ce  style  que  sont  écrits  tous  les  libel- 
les des  protestantsdu  xvie  siècle.  Cette  légende  est  at- 
tribuée à  Jean  Dagonneau,  calviniste  de  Dijon. 

Haut.  27  c. — Larg.   22  c, 

43.  Nicolas  Bergier,  avocat  au  présidial  et 
échevin  de  la  ville  de  Reims. 

On  croit  ce  'portrait  peint  du  vivant  même  de 
Bergier ,  cependant  il  est  plus  probable  qu'il 
est  V œuvre  de  Ferrand  de  Monthelon,  de  qui 
il  provient. 

Nicolas  Bergier,  né  à  Reims,  le  ler  Mars  1567,  mort 
le  18  Août  1623,  célèbre  par  son  Histoire  des  grands 
chemins  de  V empire  romain  et  le  Dessin  de  l'histoire 
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de  Reims.  Il  a  son  article  dans  toutes  les  biographies 
et  notamment  dans  le  Reims  pittoresque. 

Haut.  90  c.  —  Larg.  53  c. 

A4.     Monsieur,  comte  d'Artois,    par  Ger- 
main, artiste  rémois. 

Jean-BaptisteGermain,néàReims,  le  25  Août  178?, 
élève  de  Clermont,  professeur  de  l'école  de  Reims,  et 
de  Regnault;  mort  à  Reims,  le  9  Janvier  1842.  —  Le 
portrait  de  Monsieur  avait  été  commandé  à  Germain 
par  le  conseil  municipal  de  la  ville,  après  l'exposition 
de  son  grand  tableau  de  Marins  à  Cartilage.  Dans 
une  lettre  du  20  Août  1818,  M.  Germain,  après  s'être 
excusé,  auprès  de  M.  le  maire  de  Reims,  des  retards 
apportés  dans  la  livraison  de  ce  portrait,  s'exprime 
ainsi  : 

«  Mon  tableau  a  été  vu  par  différentes  personnesdis- 
tinguéesqui  approchent  Monsieur  ;  elles  ont  été  sa- 
tisfaites de  la  ressemblance  et  de  la  manière  dont  \\ 
est  composé,  et  m'en  ont  fait  compliment.  On  m'a  pro- 
curé les  moyens  de  voir  le  prince  de  très-près  et  à  dif- 
férentes fois,  et  je  n'ai  rien  négligé  pour  rendre  le  por- 
trait digne  de  la  destination  que  vous  lui  réservez,  • 
Le  Journal  des  débats  du  7  Février  1819  fait  mention, 
en  ces  termes,  de  l'auteur  et  du  tableau:  ■  M.  Ger- 
main, de  Reims,  peintre,  élève  de  M.  Regnault,  chargé 
par  la  ville  de  Reims  de  faire  le  portrait  en  pied  de  S. 
A.  R.  Monsieur,  a  eu  l'honneur  d'être  admis  à  pré- 
senter ce  portrait  à  S.  A.  R.,  qui  a  daigné  l'examiner 
avec  attention  et  en  faire  compliment  à  l'auteur.  » 

Ce  portrait,  arrivé  à  Reiras,  servit  à  décorer  une  des 
salles  de  la  mairie.  En  1830,  il  fut  arraché  de  son 
cadre  et  soustrait  aux  regards.  Ce  ne  fut  qu'en  1837 
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m 'il  fut  découvert  par  le  bibliothécaire,  roulé,  cache 
ierrière  une  rangée  de  volumes  rarement  consultés. 
Les  passions  politiques  quelque  peu  amorties  permet- 
taient alors  de  remettre  au  jour  le  portrait  d'un  prince 
dont  la  vie  politique  appartient  désormais  tout  entière 

à  l'histoire. 

Haut.  t.  m,  4a  c. — Larg.  1  m.  70  c. 

45.  La  Magdeleine,  d'après  Le  Guide,  par 
Galloche. 

Cette  belle  copie,  qui  provient  du  cabinet  Mon- 
thelon ,  figure  Wk  catalogue  de  4772  sous  le 
n°  27,  et  en  celui  de  Van  X  sous  le  n°  107. 

Louis  Galloche,  né  en  1670,  mort  en  1761,  élève  de 
Louis  Boullongne.  Ses  tableaux  ont  été  longtemps 
considérés  comme  des  ouvrages  d'un  ordre  supérieur; 
ils  ont  un  peu  perdu  depuis.  Il  s'était  appliqué  princi- 
palement à  copier  la  manière  des  peintres  célèbres. 
Le  roi  Louis  XV  lui  avait  donné  un  logement  au  Lou- 
vre, et  il  mourut  recteur  et  chancelier  de  l'Académie. 
Haut .  8 1  c. — Larg.  64  c. 

46.  Présentation  au  temple. — Esquisse  de 

JOUVENET* 

Il  y  a  de  grandes  beautés  de  détail  dans  ce  ta* 
bleau ,  qui  provient  de  Monthelon.  Il  figure 
au  catalogue  indicateur  de  Van  X>  sous  le 
n°  110. 

Jean  Jouvenet,  né  àRouen  en  1644,  mortà  Paris  en 
1717,  était  élève  de  son  père.  L'auteur  de  Y  Abrégé  de  là 
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vie  des  plus  fameux  peintres,  détaille  ainsi  la  manière 
de  Jouvenet ,  qui ,  ce  nous  semble  ,  se  retrouve  assez 
dans  notre  toile  :  «  On  remarque  en  lui  une  manière 
Hère  et  ressentie,  des  expressions  vives,  des  attitudes 
vraies,  dessinant  de  grand  goût,  fouillant  dans  les  om- 
bres par  des  reflets  ménagés  et  par  des  lumières  pi- 
quantes, qui  font  valoir  les  tons  sourds  du  fond.  Il  fai- 
sait sortir  du  tableau  les  bras  et  les  jambes  de  ses 
tigures  ;  elles  sont,  en  effet,  toutes  en  mouvement,  bien 
disposées,  bien  inventées,  dessinées  correctement;  elles 
disent  ce  qu'elles  doivent  dire,  trouvant  chacune  leur 
vrai  plan  avec  un  contraste  aussi  heureux  que  bien  ima- 
giné et  qui  ne  laisse  rien  à  désirer;  on  pourrait  même  dire 
qu'il  coloriait  1  ame,  en  fixant  sur  la  toile  ses  senti- 
ments les  plus  délicats.  Ainsi,  sans  avoir  parfaitement 
possédé  la  couleur,  ce  grand  artiste  a  donné  beaucoup 
d'effet  à  ses  tableaux  par  l'intelligence  du  clair-obscur 
qu'il  a  su  y  répandre....  On  lui  reproche  toutefois  que 
son  dessin  est  trop  chargé,  et  que  souvent  son  coloris 
inégal  et  s  éloignant  de  la  chair  tire  sur  le  jaune.  » 

Haut,  i  m.  10  c. — Lar%,  86  c. 

47.     Fumeur  flamand,  par  Méon  ,  élève  de 
r école  de  Reims. 

Nous  n'avons  pas  de  renseignements  biographiques 
sur  le  peintre  Méon;  nous  savons  seulement  qu'il  était 
élève  de  Monthelon.  Ses  tableaux  sont  rares,  et  son 
nom  peu  connu,  même  à  Reims.  Il  avait  du  brillant 
dans  le  coloris,  bien  qu'il  ait  surtout  cultivé  le  genre 
,Théniers. 

Haut.  4*«« — Larg.  où  c. 
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4$.     Brouillard  tombant,  par  Deperthes  , 
élève  de  V école  de  Reims. 
Donné  par  lui. 

Jean-Baptiste  Deperthes,  né  à  Reims,  le  25  Octobre 
1761 ,  mort  à  Paris,  le  25  Octobre  1833.  Elève  du  cé- 
lèbre paysagiste  Valenciennes,  on  lui  doit  un  assez 
grand  nombre  de  petits  tableaux,  dont  la  plupart  sont 
des  copie»  ou  des  imitations  de  son  maître.  — Celui-ci 
fut  offert  par  l'auteur  à  la  ville  de  Reims,  en  1798. 
M.  Daire,  avocat  en  notre  ville,  possède  une  des  plus 
jolies  productions  de  l'auteur,  et  qui  prouve  mieux  que 
les  sept  ou  huit  toiles  de  notre  musée,  que  Deperthes 
était  un  artiste  de  talent.  — Outre  son  goût  pour  la 
peinture,  Deperthes  cultivait  avec  succès  la  musique  et 
la  littérature.  Son  principal  ouvrage  est  une  Théorie  du 
patjsage,  Parts,  1 8 18,  qui  peut  encore  se  lire  avec  fruit. 
M.  Lacatte-Joitrois,  danslesupplémentdela  Biographie 
universelle,  et  M.  MaximeSutaine,  dans  les  Séances  et 
Travaux  de  V  Académie  de  Reims,  ont  publié  quelques 
particularités  sûr  la  vie,  le  caractère  et  les  ouvrages  de 
3. -fi.  Deperthes. 

Haut.  33  c. — Larg,  4o  c. 

49.  Paysage,  par  Paul  Brill.  —  Peint  sur 
bois. 

Ce  petit  tableau  figurait  sous  le  ri0  25  au  ca- 
talogue de  Van  X,  et  provient  de  Ferrand  de 
Monthelon, 

Paul  Brill,  peintre  et  graveur  à  l'eau  forte,  né  à  An- 
vers en  1556,  mort  à  Rome  en  162G.  Il  était  élève  de 
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Voltermans.  Ses  paysages  sont  estimés  pour  la  délita  ~ 
tessc  du  travail  et  letude  de  la  perspective.  Ses  arbres 
sont  d'un  minutieux  fini. — On  recherche  beaucoup  ses 
gravures  à  l'eau  forte. 

Haut.    a5  c. — Larg.  28  c. 

50.     Présentation  au  temple,  d'après  Paul 
Veronèse,  par  Marmotte. 

Ce  tableau  figure  en  l'Indication  de  Van  X  sous 
le  n°44  (bis). 

On  doit  à  Marmotte,  de  l'école  de  Reims,  plusieurs 
grands  tableaux.  Ses  copies  ont  le  mérite  de  l'exacti- 
tude et  ne  manquent  ni  de  correction  ni  de  coloris.  Les 
églises  de  Reims  possèdent  encore  quelques  tableaux 
4e  lui,  et  nous  avons  sous  les  yeux  un  marché  fait  avec 
l'abbaye  de  Saint-Remi  pour  l'exécution  d'une  toile 
destinée  à  l'une  des  chapelles  de  cette  église.  Cette 
pièce  est  ainsi  conçue  :  «  Je  soussigné  reconnais  avoir 
reçu  du  père  cellerier  de  l'abbaye  de  Sainl-Remy  de 
Reims,  la  somme  de  cent  livres,  à  compte  sur  celle  de 
trois  cents  livres,  dont  nous  sommes  convenus  pour  un 
tableau  que  je  dois  faire  pour  la  chapelle  de  la  Vierge 
de  ladite  abbaye  de  Saint-Remy,  et  que  je  m'engage  de 
finir  pour  la  Toussaint  prochaine.  A  Reims,  ce  vingt* 
deux  Aoust  mil  sept  cent  cinquante-deux.  Signé  M  au* 
motte.  —  Et  plus  bas  :  Reçu  du  père  cellerier  de  l'ab- 
baye de  Saint-Remy  la  somme  de  deux  cents  livres 
restant  de  celle  de  trois  cents  dont  quitte.  A  Reims,  ce 
douze  Février  mil  sept  cent  cinquante  -  trois.  Signe 
Marmotte. 

Haut.  2  m.  4~« — Larg.  2  m.  64  c. 
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51.  Adoration  des  Mages.  —  Peint  sur 
bois  par  F  un  des  Franck. 

Acheté  à  la  vente  Chabaud. 

Haut,  2~  c.  — Larg.  02  c. 

52.  Incendie  du  bourg  Saint-Pierre,  arrêté 
par  la  bénédiction  du  pape  Léon  IV.  — 
D'après  Raphaël. 

Ce  tableau,  porté  en  Y  Indication  de  Van  Xsous  le 
n°  111,  a  figuré  longtemps  dans  la  salle  du  réfectoire 
du  collège  royal.  C'est  une  médiocre  copie  du  grand 
tableau  qui  se  trouve  au  Louvre  sous  le  n°  1278,  qui 
n'est  lui-même  que  la  copie  d'une  fresque  du  Vatican. 
—  Il  provenait ,  je  crois,  du  chapitre. 

Haut.  1  m.  i5  c.  —  Lar#,  1  m.  66  c. 

53.  Descente  de  croix.  —  Par  P.  Vax- 
Moll. 

Le  Christ  est  entre  les  bras  de  saint  Jean  et  des 
saintes  femmes. 

Pierre  Van-Moll,  né  à  Anvers  en  1680,  mort  à  Paris 
en  1650.  —  Elève  de  Rubens. 

Ce  magnifique  tableau,  signé,  appartenait  avant  la 
révolution  à  l'église  abbatiale  de  Saint-Remi.  Dom 
Châtelain,  dans  son  histoire  manuscrite  de  l'église  de 
Saint-Remi,  le  cite  comme  un  des  tableaux  de  l'abbaye 
qui  mérite  le  plus  d'être  considéré.  Il  servait  de  fond 
à  l'autel,  et  ceux  qui  ne  savaient  pas  qu'il  était  signé 
le  prétendaient  de  Paul  Véronèse  ou  de  Rubens.  Il  en- 
tra au  musée  révolutionnaire  lors  de  la  dépouille  des 
établissements  ecclésiastiques.  U  figure  au  catalogue 
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imprimé  de  M.  Bergeat  sous  le  n°  1.  A  l'époque  du 
rétablissement  du  culte,  il  fut  demandé  par  M.  le  pro- 
viseur du  lycée  pour  la  décoration  de  la  chapelle  Saint- 
Patrice,  où  il  resta  jusqu'au  moment  de  la  réorgani- 
sation du  musée  communal.  —  Le  musée  royal  de 
Paris  a  la  prétention  d'avoir  l'original  de  ce  tableau, 
qui  figure,  comme  tel,  sous  le  n°  605  du  livret  (Ecoles 
flamande,  allemande  et  hollandaise)  ;  mais,  nous  le  ré- 
pétons, celui-ci  est  positivement  original,  et  il  e:5t  bien 
et  dûment  signé. 

Haut,  a  m.  10  e.  —  Lors;,  im.oo  c. 


54.  Messire  Louis-François  Lefèvre  de 
Caumartin ,  conseiller  d'état  ordinaire. 
—  Émail  de  Laldin  ,  de  Limoges. 

Né  en  1624,  Louis -François  Lefèvre  de  Caumartin, 
fils  du  garde  des-sceaux  de  ce  nom.  Il  était  intendant 
de  Champagne  et  joua  pendant  la  Fronde  un  rôle  assez 
important  comme  agent  et  conseil  du  cardinal  de  Retz. 
Il  mourut  le  3  Mars  1687.  C'est  par  son  ordre  et  sous 
sa  direction  que  le  généalogiste  d'Hozier  exécuta  le 
grand  nobiliaire  de  Champagne,  qui  fut  publié  sous  le 
titre  de  Recherches  sur  la  noblesse  de  Champagne  , 
Châlons,  1672,  2  v.  gr.  in-fe.  C'est  de  son  fils,  Louis  - 
Àîain  Lefèvre  de  Caumartin,  que  Boileau  a  dit  : 

Chacun  de  l'équité  ne  fait  pas  son  flambeau, 
Tout  n'est  pas  Caumartin... 

Haut.  25  c.  —  Larg.   19  c. 
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55.  Campagne  et  vue  d'Oran.  —Par  Fer- 
dinand Duboc,  1833. 

Deux  Bédouins  sur  le  devant  :  sur  le  second  plan  un 
détachement  de  cavaliers  français. — Exposé  sous  le 
no  703  et  offert  par  le  ministère  de  l'intérieur  au  mu- 
sée de  Reims,  —  en  1835. 

Haut,  44  c.  —  Larg.  G5  c. 

56.  Chalet  suisse.  —  Par  C.  Bernard. 

Ce  paijsage,  acheté  par  l'autorité  municipale  ,  a 
figuré  à  l'exposition  de  1835,  et  a  été  exposé 
sous  len°  7. 

Sur  le  premier  plan  à  droite  une  jeune  paysanne, 
les  pieds  et  les  bras  nus,  sort  de  l'eau  troussant  sa  jupe; 
un  enfant  est  assis  sur  le  bord  et  lui  parle  ;  à  gauche, 
un  bœuf,  une  génisse,  une  chèvre  debout,  une  seconde 
chèvre  couchée  près  de  son  chevreau. . 

Haut,  i  m.  i5  c.  —  Larg.  86  c     . 

57.  Paysage.    -  Par  Hackeut. 

Sur  le  premier  plan,  à  droite,  un  groupe  de  person- 
nages assis  et  debout  sur  les  bords  d'une  rivière.  —  A 
droite  un  rocher  d'où  s'échappe  une  cascade.  —  Sur  le 
second  plan,  au  sommet,  une  forteresse;  masse  d'ar- 
bres sur  le  flanc.  —  Dans  le  lointain  une  nappe  d  eau 
bornée  par  un  paysage.  —  Cette  jolie  toile  et  son  pen- 
dant ,  n°  58,  proviennent  du  cabinet  de  Ferrand  de 
Monthelon.  Lors  de  la  fermeture  du  musée,  ainsi  que 
nous  l'avons  dit  ailleurs,  les  objets  qui  le  composaient 
furent  dispersés  et  en  quelque  sorte  distribués  entre  les 
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employés  de  la  ville  :  ees  deux  tableaux  échurent  à  feu 
M.  Lacombe,  receveur  i&unicipal,  qui  leur  donna  une 
hospitalité  telle  quelle.  A  la  vente  mobilière  qui  se  fil 
à  son  décès ,  ces  deux  tableaux  avec  d'autres  toiles, 
qui  peut-être  bien  avaient  la  même  origine,  furent 
trouvés  dans  son  grenier  et  mis  en  vente  comme  pro- 
priété du  défunt.  Ils  venaient  l'un  et  l'autre  d'être  ad- 
jugés au  pFix  de  27  francs ,  les  deux  cadres  compris. 
Le  hasard  nous  conduisit  en  ce  moment  au  lieu  même 
de  la  vente,  et  malgré  la  foule  des  enchérisseurs,  nou& 
n'eûmes  pas  de  peine,  moyennant  une  prime  de  10 
francs,  à  nous  les  faire  céder  par  le  revendeur  adjudi- 
cataire. Ce  n'est  qu'après  les  avoir  fait  nettoyer,  et 
longtemps  après,  que  nous  acquîmes  la  certitude  que 
ces  deux  charmants  tableaux  appartenaient  à  la  ville. 
En  effet,  nous  les  trouvâmes  renseignés  à  plusieurs  re- 
prises sur  les  anciens  inventaires,  et  notamment  en 
Y  Indicateur  de  Van  X,  sous  les  n°*28et  42. — Que  d'ob- 
jets aussi  précieux  ont  été  distraits  et  à  jamais  perdus 
pour  la  ville,  par  suite  de  cette  déplorable  fermeture! 

Hmit,  î  m.  6o  ç.  — ■-  Larg.  i  m.  3o  e. 

58.     Paysage.  —  Par  Hackert. 

Nappe  d'eau  se  perdant  au  loin, —  bordée  à  gauche, 
sur  le  premier  plan ,  d'une  campagne  boisée  ;  trois 
femmes  et  un  homme  assis  au  pied  d'un  arbre;  sur  le  de- 
vant un  pêcheur,  nu-jambeset  le  troubleausurl'épaule, 
se  dirige  vers  une  barque  montée  par  deux  pêcheurs. 
—  Dans  le  lointain  plusieurs  petites  embarcations. — 
Sur  la  rive  droite  une  église  de  village  et  ses  attenan- 
tes; dans  le  lointain  une  montagne.  —  Des  oiseaux 
aquatiques  planent.  —  Au  bas  du  rocher  à  gauche,  sur 
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le  premier  plan,  on  lit  :  Jacq.  Ph.  Hackert/.  1768. 

Jacques-Philippe  Hackert,  né  à  Prenzlau,  dans  la 
province  prussienne  d'Uckermark ,  en  1737,  fils  et 
frère  de  peintres,  s'est  rendu  célèbre  par  ses  excellents 
paysages,  qui  Font  fait  rechercher  de  tous  les  souve- 
rains de  l'Europe.  Après  avoir  séjourné  en  Poméranie, 
en  Suède  et  à  Hambourg,  il  vint  s'établir  en  France  de 
1705  à  1768,  —et  y  avait  acquis  une  grande  renom- 
mée pour  ses  paysages  à  la  gouache,  qui  eurent  du 
succès  à  Paris  et  y  trouvèrent  un  bon  débit.  Son  frère 
Jean  étant  venu  le  rejoindre,  tous  deux  travaillèrent 
dans  le  goût  du  temps  pour  l'ornement  des  boudoirs  et 
cabinets.  Il  y  devint  l'aide  et  l'ami  de  Joseph  Vernet. 

—  De  temps  en  temps,  les  deux  frères  firent  des  études 
en  Normandie  et  dans  d'autres  provinces,  — puis  ils  se 
dirigèrent  sur  l'Italie.  C'est  pour  l'aider  dans  la  com- 
position d'un  de  ses  tableaux  pour  la  cour  de  Russie  (la 
bataille  de  Tehesmè)  que  le  vainqueur  Alexis  Orlofffit 
sauter  devant  lui  hors  de  la  rade  de  Livourne  une  fré- 
gate entière.  Cette  résolution,  annoncée  dans  toutes 
les  gazettes,  excita  une  grande  sensation,  et  le  jour 
destiné  à  ce  spectacle  singulier,  une  foule  de  curieux 
couvrit  la  plage.  L'effet  fut  magnifique,  et  Hackert 
corrigea  sou  esquisse  d'après  ce  qu'il  venait  de  voir. 

—  Philippe  Hackert  travailla  surtout  pour  l'impéra- 
trice Catherine  II,  pour  le  pape  Pie  VI  et  pour  Ferdi- 
nand, roi  de  Naples,  à  la  cour  duquel  il  fut  longtemps 
enchainé.  Il  mourut  d'apoplexie  en  1807,  à  Florence, 
où  il  s'était  retiré  dès  le  commencement  de  la  révolu- 
tion française.  Il  n'avait  pas  l'imagination  poétique  de 
Claude  Lorrain ,  dit  M.  Depping,  à  qui  nous  emprun- 
tons ces  détails,  mais  il  copiait  habilement  la  nature, 
H  U  excellait  dans  la  perspective.  Son  pinceau  avait? 
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de  la  vigueur,  et  son  coloris  était  généralement  har- 
monieux. 

Haut,  i  m.  52  c.  — Larg.  i  m.  aS  c. 

59.  Le  cardinal  Barberin ,  archevêque  de 
Reims.  —  Ecole  italienne. 
Acheté  à  la  vente  Chabaud. 

Antoine  Barberin ,  duc  de  Segni,  abbé  de  Trois-Fon- 
taines  près  de  Rome  ,  était  neveu  d'Urbain  VIII  (Maf- 
fée  Barberini),  et  frère  de  François  Barberin  cardinal, 
et  deThadée  Barberin,  prince  de  Palestine  et  préfet 
de  Rome.  D'abord  grand-prieur  de  Rome,  puis  camer- 
lingue de  la  sainte  Eglise,  Antoine  fut  élevé  a  la  dignité 
de  cardinal  en  1627.  Après  avoir  rempli  diverses  mis- 
sions diplomatiques  tant  en  Fiance  qu'en  divers  é- 
tats  d'Italie,  il  fut  nommé  généralissime  de  l'armée  de 
l'Eglise  contre  les  princes  ligués.  Après  la  mort  d'Ur- 
bain VIII,  les  Barberini  persécutés  se  réfugièrent  en 
France  Le  pape  Innocent  X,  irrité  de  leur  désertion  , 
publia  une  bulle  contre  les  deux  cardinaux  ,  qui  les 
condamnait  à  une  amende  pécuniaire  qui  augmentait 
chaque  jour  ,  jusqu'à  ce  qu'ils  fussent  de  retour.  Le 
parlement  la  déclara  nulle  et  abusive,  et  pour  les  met- 
tre à  couvert ,  le  roi  leur  fit  défense  de  sortir  du 
royaume,  et  Mazarin  (1653),  alors  en  brouille  avec  le 
Saint-Siège  ,  obtint  pour  Antoine  le  titre  de  grand- 
aumônier  de  France  et  de  commandeur  des  ordres  du 
roi. — Réconcilié  avec  Innocent  X  ,  le  cardinal  An- 
toine fut  nommé  évèquede  Poitiers,  et  le  22  Juin  1657 
archevêque  de  Reims ,  par  suite  de  la  résignation 
d'Henri  de  Nemours.  Toutefois  il  ne  prit  possession 
par  procureur  que  le  4  Octobre  1667,  et  en  personne 


TABLEAUX.  35 

que  le  22  Décembre  de  la  même  année.  Etant  retourné 
en  Italie  sur  la  fin  de  l'année  1669,  il  y  mourut  d'apo- 
plexie dans  son  château  de  Nemy,  à  six  lieues  de 
Rome,  le  3  Août  1671,  âgé  de  64  ans. 

Le  cardinal  Antoine,  grand ultramontain,  d'humeur 
altière  et  peu  abordable,  eut  de  longs  démêlés  avec 
son  chapitre.  Les  Mémoires  de  François  Maucroix  , 
publiés  par  la  Société  des  Bibliophiles  de  Reims,  en 
contiennent  la  curieuse  histoire;  voici  en  quels  ter- 
mes l'auteur  raconte  la  mort  de  ce  prélat  :  «  Le  mardi 
18  Août,  je  rencontray  devant  le  Corbeau  (aujourd'hui 
rue  de  Lorraine),  M.  Sicard  fe  sous-chantre,  qui  m'ap- 
prit la  mort  de  M.  le  cardinal  Le  cardinal  étant  à 
Nemy  proche  de  Rome,  mangea  à  dîner  avec  un  peu 
d'intempérance,  et  puis  il  fit  quelque  chemin  à  pied 
et  au  soleil,  ce  qui  lui  causa  une  petite  fièvre,  qui  fut 
suivie  d'une  apoplexiedont  il  mourut  le  troisième  jour, 
sansavoir  parlé  durant  toute  sa  maladie  et  sans  avoir  fait 
son  testament.»  —  Maucroix  fit  plusieurs  épigrammes 
contre  ce  prélat  qu'il  n'aimait  guère  ;  voici  quatre  épi- 
taphes  inédites  que  nous  avons  retrouvées  dans  les  ma- 
nuscrits du  chanoine  Favart,  grand  ami  de  Maucroix  : 

Cy  gist  un  prélat  étranger 
Fort  propre  à  faire  un  messager, 
Fort  mal  propre  à  la  prélature, 
Car  il  couroit  toujours,  et  si 
L'on  couroit  dans  la  sépulture, 
11  n'auroit  garde  d'être  ici. 

Cy  gist  un  fou  qui  porta  mitre, 
Qui  fit  enrager  son  chapitre 
Et  son  clergé  diocésain. 
Dieu  nous  garde  d'un  pareil  maître, 
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Jamais  homme  ne  fut  si  vam 
Et  n'eut  moins  de  sujet  de  Kélre. 

Cy  gist  le  prélat  de  Tufière  : 
Dieu  soit  loué  qu'il  soit  en  terre  ! 
Depuis  trente  ans,  grands  et  petits 
Le  souhaitoient  en  paradis. 

Cy  gist  un  fol  qui  porta  mitre, 
Un  fol  des  fousmaitre  passé  ! 
Or  le  prélat  et  son  chapitre 
Présentement  sont  in  pace  ! 

Haut,  fj-j  c.  —  Larg.  j'y  c. 

60.      Mazarin    mourant    offre    Colbert    à 
Louis  XIV,  par  M .  Herbe  ,  de  Reims. 

«  Sire  ,  je  vous  dois  beaucoup  ,  mais  je  crois  ru 'ac- 
quitter envers  vous  en  vous  donnant  monsieur  Col- 
bert. »  —  Ce  sont  ces  paroles  de  Mazarin  a  Louis  XIV 
dont  l'artiste  s'est  inspiré.  Mazarin  pâle  et  mourant  est 
-ur  son  lit  et  montre  du  regard  Colbert  debout,  sa- 
luant le  roi ,  assis  près  du  lit  du  malade.  Ce  tabîeau , 
qui  figura  à  l'exposition  de  1835,  fut  offert  par  l'auteur 
in  conseil  municipal  de  la  ville  de  Reims.  Dans  sa  let- 
tre d'envoi,  datée  de  fin  Octobre  1835,  l'auteur  s'ex- 
primait ainsi  :  «J'ai  pensé,  monsieur  le  maire,  que 
mon  tableau,  bien  qu'il  ne  fût  que  l'œuvre  d'un  éco- 
lier, pourrait  être  par  son  sujet  agréable  à  mes  conci- 
toyens, et  dans  cette  idée,  je  vous  prie  de  vouloir  bien 
l'offrir  a  messieurs  les  membros  du  conseil  munici- 
pal. -  — En  réponse  à  cette  politesse  du  jeune  artiste 
rémois,  le  conseil,  dans  sa  séance  du  10  Février  1826, 
vota  des  remerciments  à  M.  Herbe  et  décida  qu'il  lui  se- 
f  i nvo  yé  une  somme  de  2,000  francs,  avec  invitation 
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de  travailler  à  un  second  tableau,  dont  le  sujet  serait  pris 
dans  l'histoire  de  Reims.  — M.  Herbe  s'acquitta  do 
cette  nouvelle  tâche  en  exécutant  le  grand  tableau  du 
procès  des  échevins  contre  l'archevêque  Thomas  de 
Beaumetz.  —  Voyez  le  *•  6ï. 

Haut,  *  m.  ne. —  Larg.    i  m.  ic. 

(il.  Saint  Louis  juge  entre  l'archevêque 
Thomas  de  Beaumetz  et  les  échevins  de 
la  ville  de  Reims,  —  Par  M.  Herbe. 

Les  principaux  chefs  du  différend  qui  existait  entre 
les  échevins  de  la  ville  de  Reims  et  l'archevêque  Tho- 
mas de  Beaumetz,  sont  énoncés  dans  une  charte  de  l'é- 
ehevinage datée  du  raoïsdeMars,lelendemain  de  Pâques 
an  1 258.  Les  échevins  réclamaient  la  garde  des  clefs  de 
la  ville  Ja  juridiction  du  prélat  restreinte  au  ban  de  l'ar- 
chevêché, — le  rappel  des  bannis,  la  mise  en  posses- 
sion de  certains  prés  appartenant  aux  lépreux  ,  dont 
les  échevins  se  prétendaient  administrateurs, — la  levée 
des  tailles  que  l'archevêque  disait  ne  pouvoir  être 
faite  sans  son  autorité,  l'établissement  des  connétables 
par  quartiers,  le  droit  de  fabriquer  les  chaînes  cl  au- 
tres machines  de  guerre,  etc.  Ce  différend  était  grave 
et  menaçait  de  devenir  une  occasion  de  troubles  :  le 
prélat  supplia  le  roi  Louis  IX  de  vouloir  bien  venir  en 
personne  a  Reims  juger  le  procès.  Le  roi  se  rendit  aux 
vœux  de  Thomas  de  Beaumetz  :  il  écouta  les  deux  par- 
ties. «  Saint  Louis,  dit  Anquetil,  qui  méditait  déjà  sa 
seconde  croisade,  et  qui  aurait  souhaité,  avant  son  dé- 
part, tarir  toutes  les  sources  des  petites  guerres  qui 
s'élevaient  dans  sou  royaume  entre  les  seigneurs  et 
If  s  vassaux ,  tâcha  de  contenter  les  uns  et  les  autres* 
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Il  donna  cependant  l'avantage  au  prélat.  Les  conné- 
tables et  tout  l'appareil  militaire  furent  conservés, 
mais  sous  l'autorité  de  l'archevêque  ,  à  qui  le  roi  con- 
fia les  clefs  des  portes,  insistant  principalement  sur  la 
destruction  des  barricadesqui  faisaient  ombrage  à  l'ar- 
chevêque. On  ne  réclama  point  contre  l'arrêt.  Les  Ré- 
mois se  conformèrent  au  sentiment  général  de  respect 
qu'inspiraient  les  décisions  du  saint  roi ,  et  laissèrent 
Thomas  jouir  en  paix  de  son  triomphe.  Il  paraît  que 
de  son  côté  il  remplit  de  bonne  foi  les  conditions  du 
traité.  » 

C'est  ce  célèbre  procès  dont ,  comme  on  vient  de  le 
voir,  le  résultat  fut  assez  peu  glorieux  pour  l'échevi- 
nage,  que  l'artiste  a  cru  devoir  reproduire  sur  sa  toile. 
L'assemblée  a  lieu  dans  la  grande  salle  de  l'archevê- 
ché ;  Louis  IX  est  assis  sur  un  trône  ;  à  sa  droite  et  à  sa 
gauche  sont  les  seigneurs  de  sa  suite ,  l'archevêque  a 
son  siège  près  de  lui.  La  noblesse  du  pays  remplit 
l'espace  qui  lui  est  réservé  et  des  gardes  retiennent  le 
populaire  à  distance.  Les  cinq  échevins  chargés  de 
défendre  la  cause  ont  quitté  leur  banc  au-dessus  du- 
quel se  trouve  la  bannière  de  la  ville  et  où  leurs  collè- 
gues sont  restés.  lisse  sont  avancés  au  pied  du  trône. 
«  Et,  dit  l'artiste  dans  son  livret  quelque  peu  de  fan- 
»  taisie,  déjà  l'orateur  avait  exposé  une  partie  de  ses 
»  plaintes,  quand  l'archevêque  irrité  se  lève,  l'accuse 
»  de  perfidie  et  le  menace  de  la  justice  divine.  —  Le 
»  moment  de  la  scène  est  celui  où  l'échevin  soutient 
»  qu'il  n'a  dit  que  la  vérité.  » 

Haut.  2  m.  80  c  —  Larg.  3  m.  91c 

62.  Portrait  du  P.  Lallemand  (Pierre). 
Offert  au  musée  par  M.  Benoist-Malot,  en  1835. 
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Lallemand  (Pierre),  né  à  Reims,  mort  le  29  Février 
1G73.  — Recteur  de  l'université  de  Paris  ,  puis  cha- 
noine régulier  de  Sainte-Geneviève.  Il  est  auteur  de 
plusieurs  ouvrages  de  piété  ,  tels  que  :  Le  Testament 
spirituel  ;  —  Les  Saints  désirs  de  la  mort;  —  La  Mort 
des  justes; —  La  Vie  de  sainte  Geneviève,  —  et 
d'un  Eloge  funèbre  de  Pomponne  de  Bellière,  in  4°. 

Haut,  5«  c.  —  La:  g.  36  c. 

63.     Baptême  de  Cloyis,  par  M.  Allacx. 

Dans  un  temple  à  colonnes  romanes  et  sous  un 
petit  édifice  en  forme  de  baptistère ,  l'évêque  Rémi , 
revêtu  d'habits  pontificaux,  à  la  façon  druidique,  épan- 
che d'une  coquille,  sur  la  tète  inclinée  du  roi  Clovis , 
l'eau  régénératrice  du  baptême.  Les  prêtres  et  les  lé- 
vites, vêtus  de  robes  blanches,  assistent  l'apôtre.  — 
A  gauche,  sur  le  premier  plan  ,  deux  seigneurs  age- 
nouillés portent  les  insignes  de  la  royauté;  le  peuple 
et  les  guerriers  francs  remplissent  l'enceinte  et  consi- 
dèrent attentivement  la  cérémonie.  A  droite  ,  sur  le 
premier  plan,  la  reine  Clotilde,  agenouillée  ,  prie  avec 
ferveur;  derrière,  un  groupe  de  femmes  du  peuple  et 
de  guerriers  francs  et  gaulois.  —  Une  lumière  céleste 
illumine  le  baptistère  :  c'est  le  moment  où  ,  suivant 
l'historien  ,  saint  Rémi  dit  à  Clovis  :  «  Courbe  hum- 
blement la  tète,  Sicambre  ;  adore  ce  que  tu  as  brûlé  et 
brûle  ce  que  tu  as  adoré.  » 

En  1821,  la  ville  de  Reims  sollicita  du  gouveruement 
de  Louis  XVIII  le  buste  en  marbre  de  Colbert,la 
Description  de  l'Egypte,  le  Musée  Laurent,  et  un 
tableau  du  Baptême  de  C/oi'i.s.Par  sa  lettre  du  1er  Juin 
delà  même  année,  M,  de  Villèle  ,  ministre  de  l'inté- 
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rieur,  répondit  que,  malgré  son  désir  de  remplir  îè 
vœu  des  Rémois,  les  crédits  généraux  laissant  peu  de 
latitude  pour  ces  sortes  de  dépenses ,  il  ne  lui  serait 
possible  d'y  donner  suite  qu'autant  que  la  ville  entre- 
rait pour  moitié  dans  celles  dont  il  s'agissait  ;  que 
cette  moitié  serait  pour  le  buste  1,000  fr.,  et  pour  le 
tableau  3,000  fr.;  —  que  le  grand  ouvrage  de  l'Egypte 
serait  libéralement  octroyé ,  mais  qu'il  ne  restait  plus 
un  seul  exemplaire  disponible  du  Musée  Laurent.  — 
Sur  de  nouvelles  sollicitations  de  M.  Ruinart  de  Bri- 
mont,  le  ministère  lit  exécuter  par  M.  Allaux  la  céré- 
monie du  baptême  de  Clovis  ,  et  en  ordonna  l'octroi 
gratuit  à  la  ville  :  c'était  l'un  des  premiers,  et  il  resta 
longtemps  le  tableau  de  prédilection  de  l'auteur,  car, 
sous  la  date  du  19  Novembre  1827,  nous  trouvons  une 
lettre  de  M.  de  Villèle  à  M.  le  maire,  ainsi  conçue  : 

«  Monsieur  le  maire,  M*  Allaux  ,  peintre ,  auteur  du 
tableau  de  Clovis  qui  décore  la  principale  salle  de  l'hô- 
tel de  ville  de  Remis,  m'a  témoigné  le  désir  d'exposer 
au  salon  de  cette  année  ce  tableau  le  plus  important 
de  ses  ouvrages.  J'ai  consenti  à  lui  accorder  celte  sa- 
tisfaction. Veuillez  en  conséquence  ,  Monsieur,,  faire 
encaisser  le  tableau  de  la  manière  la  plus  propre  à 
assurer  sa  conservation.  .  .  Les  frais  d'encaissement  et 
de  transport  seront  acquittés  sur  les  fonds  de  mon  dé- 
partement. Agréez ,  etc. 

Pour  le  ministre  de  l'intérieur,  le  président  du 
conseil  des  ministres  :  Tu.  de  Villèle.  » 

Le  Baptême  de  Clovis  figura  donc  comme  chef-d'œu- 
vre de  M.  Allaux,  à  l'exposition  de  1828.  En  le  réexpé- 
diant à  M.  le  maire  de  Reims  ,  M.  le  comte  de  Saint- 
James  ,  inspecteur  des  beaux-arts  ,  écrivait  le  1 2  Dé- 
cembre de  la  même  année  :  «  Vous  vous  apercevrez  , 
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Monsieur,  que  la  complaisance  que  vous  avez  eue  pour 
M.  Allaux,  d'envoyer  son  tableau  à  l'exposition,  n'au- 
ra pas  été  favorable  à  sa  bordure ,  qui  a  beaucoup 
souffert  clans  les  fréquentes  mutations  qu'on  fait  su- 
bir aux  tableaux.  » 

Le  Baptême  de  Clovis  de  M.  Allaux  a  été  l'objet 
de  fréquentes  études  des  artistes  rémois ,  et  tout 
dernièrement,  il  a  été  copié  dans  les  mêmes  propor- 
tions et  avec  un  grand  talent  de  reproduction  par 
deux  jeunes  peintres  envoyés  à  cet  effet  par  M*,  de  Ré- 
musat,  ministre  de  l'intérieur,  qui  projetait  de  faire, 
au  nom  du  gouvernement,  le  don  de  cette  copie  à  l'é- 
glise de  Saint-Remi,  en  Lorraine. 

Haut,  2  m.  86  e.  —  Larg.  3  m.  oo  e, 

64.     Vue  de  Strasbourg  et  de  sa  cathédrale. 
—  Par  M.  Pernot,  de  Vassy. 

Envoi  du  gouvernement,  du  16  Octobre  1836,  sous 
le  ministère  Gasparin  et  sur  la  demande  de  M.  Chaix 
d'Est-  Ange  ,  député  delà  ville  de  Reims.  —  M.  de 
Saint-Marceaux  avait  sollicité  pour  le  musée  le  ta- 
bleau de  M.  Durupt,  représentant  Jeanne  d'Arc,  ex- 
posé au  salon  de  183a.  Le  ministre  de  riuièrieur, 
M.  Gasparin,  répondit  «  que  les  fonds  alloués  pour  ac- 
quisitions d'objets  d'art  n'ayant  pas  permis  d'acheter 
le  tableau  de  M.  Durupt,  une  Vue  de  Strasbourg , 
peinte  par  M.  Pernot  et  qui  appartenait  au  ministère 
de  l'intérieur,  était  accordée  au  musée  de  Reims.  »  — 
M.  Pernot,  vers  la  même  époque,  avait  exécuté*une 
vue  du  Portail  de  Notre-Dame  de  Reims,  qui  fut  éga- 
lement acquise  par  le  ministère  et  offerte  à  la  ville  de 
Strasbourg  ;  —  «  dételle  sorte,  dit  M.  Pernot,  que  lo 
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>•  tableau  du  plus  beau  portail  de  France  fut  donné  à 
»  la  ville  du  plus  beau  clocher,  — et  le  tableau  du 
»  plus  beau  clocher  à  la  ville  du  plus  beau  portail.  » 

Haut,    i  m.  5  c.    —  Larg.  7  5  c. 


Go.     Triptyque.  —  Tableau    de  dévotion. 

Sur  bois ,  en  trois  parties  se  refermant  sur 
elles-  mêmes.  —  Acquis  en  1837. 

Le  Père  éternel  dans  les  airs  et  sur  un  trône  ;  il  est 
coiffé  d'une  tiare  et  pose  la  main  gauche  sur  un  globe 
surmonté  dune  croix.  Dans  les  airs ,  mais  plus  bas, 
le  Saint-Esprit  sous  Ja  forme  d'une  colombe.  —  Sur  la 
terre,  nu,  agenouillé,  et  le  dos  revêtu  d'un  manteau, 
le  Fils  de  l'homme  ètreignaut  sa  croix  de  la  main 
gauche  et  montrant  d'une  main  stygmatisée  par  les 
clous  la  plaie  qui  lui  ouvre  le  liane.  — Deux  anges  en- 
tr'ouvrent  le  manteau  dont  il  est  revêtu.  — En  face, 
sur  le  premier  plan,  agenouillée  et  regardant  Dieu  le 
père,  une  femme  se  pressant  le  sein  droit.  —  Paysage 
dans  le  lointain.  —  Vantail  de  gauche,  six  personna- 
ges agenouillés  et  étages  par  rang  d'âge.  —  Le  père  et 
ses  cinq  garçons.  Un  livre  ouvert  sur  un  prie-Dieu.  — 
Au  bas  Ja  date  de  1645.  —  Derrière  Je  groupe  et  le 
dominant,  la  tigure  de  saint  Paul. — Vantail  de  droite, 
la  mère  et  ses  cinq  filies  pareillement  disposées  —  et 
dominées  par  la  figure  de  sainte  Catherine. 

La  partie  principale  de  ce  triptyque  est  la  plus  an- 
cienne —  et  date  du  temps  d'Albert  Durer. —  Les  deux 
vantaux  étaient  primitivement  delà  môme  époque,  et 
le  saint  Paul  et  la  sainte  Catherine  sont  de  la  pre- 
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mière composition.  —  La  famille  agenouiUée  est  d'une 
autre  époque  et  d'un  travail  plus  avancé. 
Haut.  77  c.  —  Largeur  de  chaque  vantail,  72  c,  et  de  la 
partie  principale ,  5i  c. 

66.  Serment  de  fidélité  des  Rémois  au  roi 
Jean  ,  à  l'occasion  du  siège  de  Reims  en 
1359,  — Par  M.  Liénard,  rémois. 

Au  milieu  des  troubles  de  la  Jacquerie  et  durant 
la  captivité  du  roi  Jean,  Edouard,  roi  «l'Angleterre,  à 
la  tête  d'une  armée  formidable ,  vint  mettre  le  siège 
devant  la  ville  de  Reims  :  il  voulait  s'y  faire  sacrer, 
persuadé  que  de  cette  cérémonie  dépendait  le  succès 
de  son  usurpation.  Jean  de  Graon,  l'archevêque,  fut 
soupçonné  de  favoriser  l'entreprise  d'Edouard,  dont  il 
se  disait  le  parent.  Les  Rémois ,  s'affranchissant  de 
l'autorité  du  prélat,  s'étaient  choisis  pour  chef  et  pour 
capitaine  Gaucher,  de  l'illustre  maison  deChastilion. 
L'artiste  a  voulu  reproduire  le  moment  où,  remplis 
d'enthousiasme  et  de  patriotisme,  les  Rémois  jurent 
entre  les  mains  de  Ghastillon  de  s'ensevelir  sous  les 
ruines  de  leur  ville  plutôt  que  de  subir  le  joug  an- 
glais. Voici  la  description  que  fait  M.  Liénard  de  son 
tableau: 

*  La  scène  se  passe  à  Reims,  sur  le  marché,  devant 
la  maison  principale  où  s'assemblaient  les  magistrats; 
le  fond  représente  l'arc-de-triomphe  de  Jules  César, 
le  mont  Arène,  le  château  de  l'archevêque,  la  maison 
des  comtes  de  Champagne,  dont  on  voit  les  restes  rue 
de  Tambour,  et  d'autres  monuments  du  siècle.  On 
aperçoit  dans  le  lointain  Saint-Thierry,  et  en  avant  le 
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camp  des  Anglais.  Rémi  Grammaire  reçoit  l'épée  d'Au- 
bry,  qui  la  lui  confie  comme  présage  de  la  victoire  ; 
Agnès  de  Loisy,  femme  de  Jean  Chastelain  et  sœur  de 
Rerai,  presse  dans  ses  bras  les  deux  jeunes  sœurs  do 
ce  guerrier  :  l'aine  de  ses  enfants  porte  le  casque  do 
son  frère.  Derrière  ce  groupe  on  voit  Jean  Chastelain 
et  Hugues  Lelarge,  qui  viennent  de  se  réconcilier  ;  ils 
se  tiennent  entrelacés  et  sont  suivis  de  leurs  amis,  qui 
prennent  part  à  cet  heureux  événement.  Les  deux 
jeunes  gens  qui  se  précipitent  aux  pieds  des  magis- 
trats sont  deux  frères  qui  avaient  reçu  des  bienfaits 
du  roi  Jean  :  derrière  est  Thibault  Labarbe',»  qui  ser- 
vit à  ses  propres  dépens  et  qui  entretint  cinq  che- 
vaux. Henri  le  Noir ,  connu  par  sa  belle  défense  du 
château  de  Cormicy,  est  derrièrelui. —  Sur  lemanteau 
de  Gaucher  de  Ghastillon  sont  brodées  les  armes  de  sa 
famille.  Aubry  est  dans  le  costume  déjuge  du  xiv*  siè- 
cle, et  Rémi  porte  le  chaperon  et  la  cotte  de  chevalier 
avec  les  armes  de  sa  famille.  Jean  Chastelain  et  Agnès 
de  Loisy  sont  tels  qu'ils  sont  gravés  sur  leur  tombeau. 
Thibault  La  Barbe  et  le  porte-enseigne  ont  le  manteau 
que  portaient  les  seigneurs  de  la  cour  du  roi  Jean  :  les 
échevins  ont  le  costume  des  maires  du  xiv*  siècle.  L'é- 
tendard de  Reiras,  alors  hleu,  est  désigné  par  les 
fïeurs-de-lys  sans  nombre  aux  rinceaux,  surmontées, 
d'une  Sainte-Ampoule  avec  cette  inscription:  Dieu  en 
soit  garde  ;  en  bas  sont  brodées  une   croix  et  une 
crosse  en  sautoir.  » 

Ce  tableau,  offert  par  l'auteur  à  la  ville  de  Reims,  sa 
patrie,  a  figuré  à  l'exposition  du  musée  royal  de  1819, 
sous  len°  778.  — Dans  sa  lettre  d'hommage  au  con- 
seil municipal,  datée  du  6  Mai  1820,  l'auteur  s'exprime 
ainsi  :  •  Voulant  témoigner  ma  reconnaissance  à  ma 
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»  \illc  natale,  qui  m'a  donné  de  si  précieuses  marque* 

»  d'intérêt  en  me  votant  pour  deux  ans  une  pension 

»  qui  m'a  misa  même  de  perfectionner  un  art,  objet  de 

»  tout  mon  amour,  j'ai  choisi  pour  sujet  d'un  tableau 

*  un  trait  qui  fait  honneur  à  mon  pays.  J'ai  suivi  le 

»  mouvement  de  mon  cœur,  et  j'ose  otfrir  à  mes  protec- 

»  teurs  ce  produit  d'un  talent  que  leur  générosité  a 

»  contribué  à  féconder...  Je  me  trouverai  heureux  si 

»  mes  efforts  peuvent  vous  être  agréables,  etc.  » 

L'Académie  de  Reims  a  mis  au  concours  pour  l'année 

184C,  le  Récit  du  siège  de  Reims  par  les  Anglais, 

en  1359. 1-e  tableau  de  M.  Liénard  est  dans  le  cabinet 

de  M.  le  maire. 

Haut-*  1  m,  70  c. —  Largi  2  m.  25  e. 

67.     La    Dixrae.  —  Par  Madame  Adine 
Verdé  de  Lisle. 

Dans  une  salle  capitulaire,  d'architecture  gothique, 
un  gros  abbé,  assis  dans  un  fauteuil  et  le  coude  appuyé 
sur  une  table  occupée  par  un  autre  moine  faisant  les 
fonctions  de  secrétaire,  considère  les  redevances  qu'ap- 
portent les  fermiers  et  vassaux  de  l'abbaye.  —  Une 
jeune  et  jolie  Cauchoise,  agenouillée,  offre  un  panier 
d'œufs  et  une  paire  de  canards.  ■ —  Son  mari  présente 
un  lièvre ,  un  garçon  de  ferme  porte  sur  ses  épaules 
un  jeune  porc. — Une  vieille  femme,  deux  brochets  sur 
un  clayon. — Un  groupe  d'enfants  sur  le  premier  plan 
à  droite  ;  dans  le  fond,  des  moines  occupés  à  faire  re- 
miser les  oblats.  —  A  gauche  d'autres  religieux.— 
Sur  le  parquet  plusieurs  pièces  de  gibier. 

Ce  tableau  a  figuré  à  l'exposition  de  1836  sous  le 

i\v  1800,  et  a  été  acheté  par  la  mairie. 

Haut.  65  c.  — Larg.,  81  c. 
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68.  Boissy  cPAnglas  saluant  la  tête  du  dé- 
puté Féraud ,  que  lui  présentent  les 
révoltés  du  mois  de  PrairiaL  —  Par 
M.  Nic.-Séb.  Maillot. 

Par  son  arrêté  du  25  Septembre  1830,  M.  Guizot, 
alors  ministre  de  l'intérieur,  ouvrit  un  concours  pu- 
blic pour  l'exécution  de  trois  tableaux  destinés  à 
décorer  le  fond  de  la  salle  définitive  des  séances  de 
la  chambre  des  députés.  La  représentation  des  évé- 
nements de  la  journée  du  20  Mai  1795  (prairial 
an  îv  )  devait  servir  4e  pendant  à  la  séance  du  23 
Juin  1 789.  M.  Maillot  concourut  à  cette  occasion,  et  c'est 
l'esquisse  de  sa  toite  que  radministration  municipale 
acheta  en  1835.  Voici  le  récit  historique  que  fait  de 
cette  journée  M.  Villeuave ,  biographe  de  Boissy 
d'An  glas  : 

«  Une  foule  immense  armée  de  toutes  pièces  et  où 
figurent  tous  les  sexes  et  tous  les  âges  se  précipite, 
en  grossissant  toujours,  des  faubourgs  Saint-Antoine 
et  Saint-Marceau  vers  les  Tuileries,  poussant  d'hor- 
ribles clameurs  et  prête  à  tous  les  excès.  Elle  s'est 
recrutée  sur  son  passage  de  tout  ce  que  Paris  renfer- 
mait alors  d'individus  faciles  à  entraîner  au  désordre  , 
au  meurtre ,  au  pillage.  La  salle  de  la  convention  est 
de  nouveau  envahie  :  les  forces  du  président  Vernier 
sont  bientôt  épuisées,  il  descend  du  fauteuil;  André 
Dumontle  remplace,  comme  ancien  président;  mais 
il  sort  bientôt  de  la  salle  au  bruit  du  tumulte  crois- 
sant. Boissy  d'Anglas,  appelé  par  ses  collègues,  monte 
au  fauteuil ,  s'assied  et  se  couvre.  Soudain  les  cris  de 
mort  retentissent  contre  lui  ;  son  visage  est  calme  et 
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son  regard  sans  trouble  ;  il  voit  ie  fer  levé  sur  sa  tête , 
les  fusils  dirigés  contre  lui  ;  il  n'est  point  ému.  Son 
collègue  Kervélégan  est  atteint  sous  ses  yeux,  et  près 
delà  tribune,  de  plusieurs  coups  de  sabre  ;  Je  pré- 
sident est  immobile.  Le  représentant  Féraud  vient 
d'être  égorgé;  sa  tête,  placée  au  haut  d'une  pique, 
promenée  dans  la  salle,  s'arrête  en  face  du  prési- 
dent. Le  président  se  lève ,  se  découvre  et  la  salue 
religieusement  :  ni  les  hurlements  de  l'émeute  ,  ni  les 
menaces  des  égorgeurs,  ni  les  piques  dirigées  sur  son 
sein  ne  peuvent  le  décider  à  abandonner  son  siège. 
Cet  exemple  héroïque  empêche  ses  collègues  de  dé- 
serter une  enceinte  où  l'anarchie  est  près  de  triom- 
pher. Quelques  orateurs  de  la  montagne  demandent, 
en  vociférant  le  rétablissement  de  toutes  les  lois  révo- 
lutionnaires, l'arrestation  des  membres  des  comités 
4u  gouvernement,  l'élargissement  de  tous  les  détenus 
depuis  le  9  thermidor,  le  rappel  de  Barrère  ,  Gollot  et 
Billaud,  les  visites  domiciliaires,  la  fermeture  des 
barrières,  et  Boissy  semble  ne  rien  voir,  ne  rien  en- 
tendre: son  immobilité  frappe  la  multitude  étonnée.  » 

Haut.  78  c.  —  Lirg.  108  c. 

69.  La  pauvre  fille. —  Par  ;ï/lle  Ducixzeal. 

Le  sujet  est  tiré  d'une  élégie  de  M.  Soumet,  et 
a  été  inspiré  par  ces  vers  mélancoliques  : 

Reviens ,  ma  mère  ,  je  t'attends 
Sur  la  pierre  où  tu  m'as  laissée! 

Ce  tableau  que  l'on  a  vu  à  l'exposition  de  la  Société 
des  amis  des  arts  de  Reims  (^nnée  1838),  avait  figuré 
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à  celle  du  Louvre  de  la  même  année.  Il  a  etc.  teneté 
par  l'administration  municipale.  Voici  ce  qu'en  disait 
un  critique  -de  l'époque  :  *  MWe  Ducluseau  sembla 
avoir  étudié  Grcuze  :  c'est  sa  correction  de  dessin , 
ses  carnations  pures ,  ses  tons  de  chairs  appâlies ,  ses 
vêtements  simples  et  si  délicieusement  attachés.  L'or- 
pheline est  debout  contre  une  pierre  et  devant  une 
tombe.  La  pose  est  simple  et  vraie  :  comme  cette  jolie 
petite  tête  est  expressive,  comme  sa  blonde  chevelure 
est  gracieuse,  et  que  ce  petit  fichu  noir  est  naturelle- 
ment croisé  !  Les  bras  grêles,  effilés,  sont  bien  ceux 
d'une  jeune  fille  et  tombent  aussi  heureusement  que 
possible.  Le  ciel  est  gris  ut  seconde  les  pensées  mélan- 
coliques qu'exprime  la  pauvre  enCant;peut-étre  est-il  un 
peu  noir  pour  le  flot  -de  lumière  qui  éclaire  la  figure  ; 
quoi  qu'il  en  soit,  voilà  un  joli  tableau  qui  sera  bien 
regardé  et  qui  vaudra  à  Mlle  Ducluseau  de  légitime» 
compliments.  - 

Haut,   i  m,  20  «.  Larg.  90  c, 

70.  Maximilfeii- Joseph  Gouillard,  ex-bé- 
rrédictin,  juge-de-paix  à  Reims. 

Offert  par  Af.    Franquet,    avoué,    au  nom  de 
MUe  Gouillurd. 

Dans  son  testament,  en  date  du  1er  Juin  1827, 
M.  Gouillard  s'exprimait  ainsi  :  «  Je  donne  etlègueàla 
ville  de  Reims  tous  les  tableaux  et  gravures  qui  se 
trouveront  chez  moi,  à  ma  mort,  à  l'exception  du 
tableau  représentant  l'annonciation ,  qui  est  au-dessus 
de  ma  cheminée ,  que  je  donne  à  la  chapelle  de  la 
Vierge  de  Saint-Maurice,  et  mon  portrait  en  béné- 
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dictin,  que  je  donne  à  M.  Robert,  curé  de  Bétheny.  » 
En  vertu  de  cette  clause,  le  maire  de  Reims, 
M.  Andricux,  prit  possession  le  15  Septembre  1829 
de  quarante-neuf  tableaux  à  l'huile ,  soixante-onze 
gravures,  onze  camées  sous  verre,  un  christ  sculpté 
en  bois  et  156  plâtres  de  différentes  grandeurs. — Tous 
les  objets  de  ce  legs  qui  ont  pu  se  retrouver  dans  les 
diverses  salles  de  l'hôtel  de  ville,  figurent  sur  ce  cata- 
logue avec  l'indication  de  leur  provenance. 

Haut.  66  c.  —  Larg.  49  c. 

71 .  Tête  d'enfant.  —  Sur  bois.  —Par  Ru- 

BENS. 

Ce  petit  tableau,  qui  provient  de  Ferrand  de  Mon- 
thelon,  a  beaucoup  souffert  et  a  été  restauré  depuis 
peu.  Il  figurait  en  l'inventaire  de-1770  sous  le  n°  68, 
et  en  V Indication  de  l'an  X  sous  len°  106. 

Gomme  beaucoup  d'autres  pièces  de  la  même  école, 
cette  tète  a  été  longtemps  distraite  de  la  collection 
de  l'hôtel  de  ville.  Elle  avait  été  confiée,  pour  un  temps 
illimité,  à  un  artiste  de  cette  ville,  chez  qui,  certes,  elle 
aurait  pu  rester,  sans  que  personne  songeât  à  la  récla- 
mer. A  la  première  nouvelle  de  la  réorganisation  du 
musée ,  cet  honorable  artiste  s'empressa  de  la  resti- 
tuer: exemple  de  loyauté  qui,  malheureusement,  n'a 
pas  été  suivi  par  tous  ceux  qui  avaient  accepté  ou  sol- 
licité de  semblables  dépôts. 

Haut.  54  c.  --  Larg.  a5  c. 

72.  Amende  honorable  de  Raymond,  comte 
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de  Toulouse,  devant  le  paryis  de  l'église 
de  Saint-Gilles.  —  Par  M.  Gué. 

Ce  tableau ,  qui  a  figuré  à  l'exposition  de  l'année  1840 
sous  le  n°  875,  acheté  par  le  gouvernement  4,000 
francs,  a  été,  sur  la  demande  de  M.  Chaix  d'Est- 
Ange  ,  député  de  la  Marne ,  adressé  en  1841  à  la  ville 
de  Reims ,  pour  l'ornement  de  son  musée. 

Vers  l'an  1026,  le  pape  Innocent  III  envoya  à  Nar- 
bonne  deux  légats  chargés  de  prémunir  les  peuples 
contre  l'hérésie  des  Albigeois;  c'étaient  deux  moines  de 

Citeaux,  Raoul  et  Pierre  de  Castelnau Gomme 

celui-ci  se  montrait  plus  impétueux  dans  ses  prédi- 
cations ,  il  fut  averti  que  les  hérétiques  en  voulaient  à 
ses  jours;  il  se  réfugia  en  Provence  .Raymond  VI, 
comte  de  Toulouse ,  favorisait  les  idées  nouvelles,  et 
était  en  guerre  avec  les  catholiques  de  Provence;  le  lé- 
gat , après  avoir  inutilement  tenté  de  le  réconcilier  avec 
ceux-ci,  le  frappa  d'excommunication.  Raymond  avait 
besoin  de  la  licence  que  l'hérésie  nouvelle  laissait  aux 
voluptés  :  on  lui  reprochait  des  vices  énormes^et  des 
crimes  monstrueux  ;  toutefois  il  feignit  de  se  soumettre 
et  promit  d'abjurer. — Quelques  mois  après,  les  légats 
vinrent  le  trouver  à  Saint-Gilles,  pour  l'obliger  à  exécu- 
ter les  conventions. — Le  comte,  atteint  dans  ses  propres 
états,  se  laissa  aller  aux  mouvements  d'une  colère  impla- 
cable ,  et  au  moment  où  les  légats  allaient  passer  le 
Rhône,  un  homme  de  la  suite  de  Raymond  saisit  un 
prétexte  pour  une  querelle,  et  brandissant  sa  lance,  en 
frappa  Pierre  de  Castelnau,  qui  expira  sur  le  coup 
(1208).  Ce  crime  détermina  la  croisade  contre  les  Al- 
bigeois. Le  comte  de  Toulouse,  effrayé  de  l'orage 
qui  grondait  sur  sa  tête,  commença  par  adresser 
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des  supplications  à  Rome  ,  puis  il  offrit  au  nou- 
veau légat  envoyé  en  Languedoc  de  se  soumettre  à 
des  réparations  et  à  des  pénitences.  —  Il  y  eut  à  Saint- 
Gilles  une  solennité  expiatoire.  —  Pierre  de  Vaulx-Cer- 
nay ,  historien  contemporain,  en  fait  le  récit  suivant, 
qui  est  l'explication  complète  de  notre  tableau  : 

«  Le  comte  fut  amené  nu  au-devant  des  portes  de  l'é- 
glise du  bienheureux  saint  Gilles,  et  en  ce  lieu,  en  pré- 
sence du  légat,  des  archevêques  et  évêques,  qui  s'y  trou- 
vaient à  telle  (in,  au  nombre  de  vingt  et  par-dessus,  il 
jura  sur  le  corps  du  Christ  et  les  reliques  des  saints , 
qui  par  les  prélats  étaient  tenues  exposées  devant  les 
portes  de  l'église  avec  grande  vénération  et  en  grande 
quantité,  d'obéir  en  tout  aux  commandements  de  la 
sainte  Eglise  romaine.  Puis  le  légat  fît  placer  uneétole 
au  cou  du  comte,  et  le  tirant  par  cette  étole,  il  l'intro- 
duisit absous  dedans  l'église  en  le  fouettant.  Il  esta 
dire  que,  comme  le  comte  de  Toulouse  était  introduit, 
ainsi  que  nous  l'avons  expliqué  ,  dans  l'église  de  Saint- 
Gilles  ,  nu  et  flagellé ,  il  ne  put ,  par  la  disposition  de 
Dieu  et  pour  la  foule  qui  s'y  trouvait,  en  sortir  par  où 
il  était  entré  ;  mais  il  lui  fallut  descendre  dans  les  bas- 
côtés  de  l'église  et  passer  nu  devant  le  sépulcre  du  bien- 
heureux martyr ,  frère  Pierre  de  Castelnau,  qu'il  avait 
fait  occire.  0  juste  jugement  de  Dieu!  ce  qu'il  avait 
méprisé  vivant ,  il  a  été  forcé  de  lui  payer  respect 
après  sa  mort  !  !  !  * 

Haut,  i  m.  54  c.  — Larg.  1  m»  66  c. 

1  3.     Tombeau  de  Werther.— Effet  de  nuit. 
—  Par  M.  Deperthes. 

Eglise  et  cimetière,  dans  lequel  des  monuments 
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funéraires.  —  Style  romain.  —  Une  femme 
agenouillée  dépose  une  couronne  sur  un  mau- 
solée ;  sur  une  des  faces  on  Ut  :  Verther. 

Jean-Baptiste  Deperthes ,  né  à  Reims  le  25  Octobre 
1761 ,  mort  le  14  Février  1833 ,  était  élève  de  l'école 
de  Reims  et  du  paysagiste  Valencienne.  Il  a  laissé  un 
grand  nombre  de  petits  paysages.  On  lui  reproche  de 
la  sécheresse  et  de  la  froideur;  cependant  on  connaît 
de  lui  quelques  tableaux  qui  décèlent  assez  de  talent. 
M.  Daire,  avocat,  possède  de  ce  peintre  deux  petits  mor- 
eeux  où  s'apprécient  le  mieux  les  diverses  qualités  de 
cet  artiste.  M.  Sutaine  a  publié  dans  le  n°  10,  Février 
1845,  des  Séances  et  travaux  de  V Académie  de  Reims. 
une  intéressante  notice  sur  Deperthes. 

Haut.  55  c.  —  Larg.  65  c. 

74.  Adoration  des  Bergers.  —  Sur  pan- 
neau, cadre  noir,  à  coins  dorés. — Ecole  es- 
pagnole. 

Du  legs  de  D.  Gouillard. 

La  Vierge,  agenouillée,  présente  sur  des  langes  *le 
nouveau-né.  —  Groupe  d'hommes  et  de  femmes.  —  Le 
bœuf,  l'âne.  —  Un  chien  sur  le  devant.  —  Dans  lo« 
nues ,  un  ange  lumineux. 

Haut,  i  m.  2  c. —  Lnr&.    ~\  c 

7o.     Adoration  des  Bergers. —  Surpanneau 

cintré.  — Ecole  italienne. 
Offert  par  M.  Brunette. 
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L'enfant  divin,  nu,  dans  des  langes  étendus  sur  la 
paille.  —  La  Vierge  nimbée ,  agenouillée,  priant,  envi- 
ronnée d'anges. —  Saint  Joseph  assis.  — Sainte  Anne 
prosternée.  — Les  bergers  prosternés  présentant  leur 
offrande.  —  A  gauche,  au  second  plan  ,  apparition  de 
lange  conducteur.  —  Dans  les  nues,  guirlande  d'ange* 
lumineux. 

Haut,  i  m.  2  c.  — Larg,  71  c. 

76.  La  Sainte  Vierge  et  PEnfant  Jésus. — 
Copie  de  Raphaël.  —  Cadre  antique  , 
sculpté,  doré. 

Ce  joli  tableau  provient  de  l'administration  des  hos- 
pices ,  qui  en  a  fait  le  dépôt  au  musée  en  1842. 

Haut.  Si  e. —  Larg.  62  c. 

77.  Le  Christ,  pressant  sa  croix  entre  ses 
bras.  —  Grandeur  naturelle.  —  Ecole  ita- 
lienne. 

Il  provient  de  l'église  abbatiale  de  Saint-Pierre- 
les-Dames,  et  à  la  réouverture  des  églises,  avait  été 
déposé  dans  celle  deSaint-Remy,  qui  en  a  fait  la  restitu- 
tion au  musée ,  en  1842.  Il  parait ,  par  les  lignes  qui  se 
trouvent  au  bas  de  ce  tableau ,  que  c'est  la  copie  d'une 
image  rapportée  d'Italie  par  le  cardinal  de  Lor- 
raine.— Dans  cette  hypothèse,  cette  copie  doit  être  de 
Georges,  peintre  habituel  du  cardinal,  et  de  madame 
Renée  de  Lorraine,  sa  sœur.  Voici  ces  lignes  : 

«  C'est  le  vray  pourtraict  de  Jésuchrist , 
»  selon  la  Ste  face  de  Rome  peinte  par 
»  S  l  Luc  et  la  grandeur  du  S  *  Suaire 
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»  de  Chambéry  apportez  par  M.  le  Rm* 
»  Charles  Cardal  de  Lorraine  à  M. 
»  Renée  de  Lorraine  abb.  de  S  » 
»  Pierre  de  Reims ,  sa  sœur,  que  la  dle 
»  dame  a  fait  faire  et  donné  au  mois 
»  de  Mars  M.  D.  L.XXX.  » 

Haut.  2  m.  6c,  —  Larg.  i  m.  i5  c. 

78.  La  Fontaine  du  Marché.  —  Attribué  à 
Robert  ,  maître  de  V école  de  dessin  de 
Reims. 

Groupe  de  marchands  de  légumes  autour  de  la 
fontaine;  —  une  femme  y  puise  de  l'eau;  — sur  le 
premier  plan,  une  marchande  assise  pressant  un  me- 
lon. 

Haut.  4°  c»  —  &2  c. 

79.  Une  Sainte  Famille.  —  Supposé  de 
Clermont. 

Il  provient  du  legs  de  M.  G. 

La  Vierge  assise  regarde  l'enfant  divin,  qui  montre 
le  ciel  au  compagnon  de  ses  jeux.  —  Saint  Joseph  dans 
le  fond. 

Haut.  55  c.  —  Larg.î\\  c 

80.  Une  Annonciation.  —  Tableau  allégo- 
rique. —  Esquisse  sur  cuivre.  —  Par  Ru- 

BENS. 

Déposé  par  V administration  des  hospices. 
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Pour  sa  composition,  ce  tableau  a  beaucoup  de  simi- 
litude avec  l'Assomption,  et  la  Vierge  aux  anges,  du 
même  maître,  que  possède  le  musée  royal.  C'est  la 
même  variété  de  sujet,  la  même  profusion  de  person- 
nages, les  mêmes  groupes  d'enfants.  —  C'est  surtout 
cette  manière  large,  trop  large  peut-être,  cette  touche 
•facile,  légère  et  brillante,  où  l'exagération  des  formes 
anatomiques  l'emporte  sur  le  sentiment  et  l'expression . 
Rubens  avait  fait,  pour  le  collège  des  jésuites  d'Anvers, 
une  Annonciation  en  grand,  dont  la  composition  allé- 
gorique et  chargée  de  personnages  lui  fit  un  grand 
honneur.  Tl  nous  parait  que  notre  petit  tableau  est  l'es- 
quisse de  cette  grande  et  célèbre  toile. 

Haut.  68  c.  —  Larg.  5a  c. 


81  i     Reims  et  ses  abords,  en  161 1 . 

Offert  au  musée,   en  1842,  par  madame  vcuvt 
Fanart. 

La  vieille  ville  reparaît  là  avec  ses  églises  et  ses  nom- 
breux clochers,  enceinte  par  l'antique  muraille  de  craie 
que  garnissent  des  tours  et  bastions.  Entre  autres  églises 
qui  n'existent  plus,  on  y  distingue,  à  droite,  celle  de 
Saint-Nicaise,  dominant  par  sa  position  élevée  plus 
que  par  ses  dimensions  réelles  la  grande  basilique  de 
Saint-Remi.  —  L'église  de  Saint-Pierre-les-Dames,  avec 
ses  tours  et  ses  clochers  de  la  renaissance.  —  Derrière, 
et  non  loin  de  la  cathédrale,  le  beffroy  carré  de  Saint- 
Symphorien.  —  Les  églises  de  Saint-Hilaire  et  de  Saint- 
Pierre-la-Paroisse.  —  Puis  au  dehors,  sur  le  premier 
plan,  la  porte  de  Vesle,  l'Entre-deux-Ponts  et  la  porto 
de  Paris;  —  plus  loin  sur  la  droite,  la  porte  de  Flécham- 
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bault,  avec  leurs  tours,  bastions  et  ponts-levis.  — Pais 
le  cours  sinueux  des  fossés  remplis  d'eau,  qui  donnent 
aux  abords  de  la  cité  un  aspect  tout  différent  de  ce 
quelle  est  aujourd'hui.  Des  promeneurs  de  différentes 
classes,  dans  le  costume  de  la  fin  du  xvic  siècle,  ajoutent 
un  nouveau  degré  d'intérêt  à  ce  tableau,  le  plus  ancien 
que  nous  possédions  aujourd'hui  de  la  ville  du  sacre. 

Haut,  80  c.  —  Larg.  1  m.  67  e. 

82.  André  Féry.  —  Minime,  né  à  Reims 
en  1714,  et  mort  en  Septembre  1773.  — 
Par  Ferrant)  de  Monthelon. 

Professeur  de  mathématiques. — Reims  doit  à  Féry  la 
machine  qui  fournit  longtemps  aux  fontaines  Godinot 
les  eaux  de  la  rivière  Neuve.  Les  villes  d'Amiens  et  de 
Dole  l'appelèrent  pour  des  travaux  analogues.  Il  est  au- 
teur de  plusieurs  écrits  qui  eurent  du  succès. 

Haut.  98  c. — Larg.  68  c. 

83.  Le  Père  éternel  dans  les  nues,  la  main 
droite  sur  un  globe  surmonté  d'une  croix. 

Esquisse  d'api' es  une  fresque  de  Raphaël.  —  Par 
Ferrand  de  Monthelon. 

Haut.  24  c.  —  Larg.  35  c. 

84.  Le  Père  éternel  soutenu  par  trois  pe- 
tits anges. 

Esquisse  d'après  une  fresque  de  Raphaël.  —  Par 
•  Ferrand  de  Monthelon. 

Haut.  a4  C  —  Larg,  53  c. 
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85.  La  Vierge,  les  mains  jointes.  —  Mater 
dolorosa. —  Ecole  italienne. 

Uaut.  07  e,  —  Larg.  38  e. 

86.  Scène  de  buveurs.  —  Ecole  flamande. 

Le  principal  groupe  composé  de  cinq  personnages 
autour  d'une  table.  L'un  tient  une  chope,  qu'il  semble 
vouloir  garder  à  lui  seul;  son  vis-à-vis,  debout,  lui  mon- 
tre le  poing. — Une  femme,  attirée  par  le  bruit,  présente 
sa  figure  à  une  lucarne.  —  Dans  le  fond,  sur  le  second 
plan  à  droite,  un  autre  groupe  de  fumeurs. 

Haut*  38  c.  —  Larg,  55  c. 

87.  Michel  de  Blanzy,  chanoine  de  l'é- 
glise de  Reims. 

Bienfaiteur  de  la  bibliothèque  du  chapitre  de  No- 
tre-Dame ,  et  par  conséquent  de  la  bibliothèque  com- 
munale, qui  possède  aujourd'hui  tous  les  livres  et 
manuscrits  de  MM.  les  chanoines. 

Jl  est  représenté  de  trois  quarts,  en  habit  ecclésiasti- 
que, assis  et  la  main  droite  tendue  vers  sa  bibliothè- 
que. —  En  haut  du  tableau,  à  gauche,  on  lit  cet  in- 
scription. 

Dominus  et  magister  Michael 

De  Blanzy,  doctor  et  prof  essor 

theologus,  nec-non  ecclesiœ 

metropolitanœ  remensis, 

canonicus  qui  antiquam 

capituli  bibliothecam 

libris  copiosè  adauxxt  : 

obtit  die  XI 

Novembres  1690. 

3* 
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Ce  portrait  provient  vraisemblablement  de  la  biblio- 
thèque du  chapitre.  Nous  en  ignorons  l'auteur. 

Haut.  4o  c.  —  Larg.  42  «• 

88.  Saint  Jérôme  pfiant  devant  le  Christ. 
—  Panneau.  —  Du  legs  de  M.  G. 

Haut.  80  c. — Larg.  70  c. 

89.  L'Hiver,  vieillard  se  chauffant  au  bra- 
sier d'un  couvet. — Sur  bois. 

Du  legs  de  M.  G. 

Haut.  26  c.  — Larg.  20  e. 

90.  Portrait  de  vieille  femme.  —  Attribue 
(iPerseval,  peintre  de  V école  de  Reims. 

Né  à  Ghamery  en  1745,  Perseval  sortait  de  l'école 
de  Reims  lorsqu'il  entra  comme  élève  à  l'Académie 
royale  de  peinture  et  sculpture.  Après  deux  ans  d'é- 
tudes (24  Mars  1775),  et  sur  la  recommandation  de 
MM.  Doyen  et  Lepicié,  membres  de  ladite  Académie, 
il  fut  nommé  professeur  de  dessin  au  collège  royal  de 
Pont-le-Voy,  en  1778.  Revenu  à  Reims  dès  les  premiers 
jours  delà  révolution ,  il  contribua  avec  M.  Bergeat  à 
sauver  les  objets  d'art  provenant  des  églises  et  des 
établissements  religieux  :  il  travailla  à  l'organisalion 
du  musée  communal  formé  de  leurs  débris;  peignit 
depuis  pour  les  amateurs,  et  se  fit  remarquer  par  une 
touche  large  et  pittoresque  qui  donne  à  ses  tableaux 
quelques  airs  de  fan^ille  avec  ceux  du  Bassan.  —  Il 
mourut  à  Reims  en  1837. 

Haut.  56  c. — Larg.  44  c. 
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91.  Saint    François  ,  —  en  prière ,  —  et 

tenant  une  tête  cle  mort. — Ecole  italienne. 

En  très-mauvais  état. 

Haut.  55  c.  —  Larg.  55  c. 

92.  Marine.  —  Quatre  bâtiments ,  dont 
trois  dans  le  lointain; — deux  pêcheurs 
sur  la  plage,  mer  houleuse.  —  Sur  bois. 
—  Par  Deperthes. 

Haut.  i3c. —  Larg.  21  c. 

93.  Paysage.  —  Groupe  d'arbres  ; — mon- 
ticules; —  deux  petits  personnages.  — 
Par  Deperthes. 

Haut.  i3  c. — Larg.  21  c. 

94.  Marine,  bornée  d'un  côté  par  un  mur, 
une  tour  tronquée  et  groupe  d'arbres,  de 
l'autre  par  une  montagne ,  au  pied  de  la  - 
quelle  des  habitations, — Sur  le  devant, 
deux  personnages  ;  —  trois  embarca- 
tions ;  —  soleil  couchant.  —  Par  Deper- 
thes/ 

Haut.  i3  c.  — Larg.  21  c. 

*9o.  Nicolas  Bachelier  ,  sieur  de  la  Fon- 
taine, lieutenant  des  habitants  en  1601, 
1602, 1613  et  1614. 
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Offert  par  feu  M.  Siret,  —  ancien  censeur  du 
collège,  bibliothécaire  de  la  ville. 

Sous  l'administration  de  Bachelier,  en  1602,  fut  fait 
un  règlement  pour  la  police  des  pauvres,  à  cause  de 
plusieurs  abus  commis  par  les  fainéants,  nonobstant  le 
bon  marché  des  vivres.  —  En  1613,  divers  travaux 
furent  exécutés  pour  la  navigation  de  la  Vesle,  depuis 
le  moulin  Huon  jusqu'au  moulin  Brûlé,  moyennant  la 
somme  de  72^)00  livres.  —  Enfin,  en  1614,  le  conseil 
de  ville  protesta  contre  l'élection  de  Jean-Baptiste 
Cauchon,  sieur  deMaupas,  baron  du  Tour,  pourvu  de 
la  charge  de  gouverneur  particulier  de  la  ville  de 
Reims;  et,  sur  les  remontrances  au  roi  du  lieutenant  et 
de  son  conseil,  tendant  à  démontrer  que  l'office  était  à 
charge  à  ses  finances,  inutile  au  public  et  préjudiciable 
aux  privilèges  des  habitants  et  à  leurs  droits  de  se 
gouverner  eux-mêmes,  Louis  XIII,  par  lettres  du  mois 
de  Mars  1621,  annula  les  lettres  de  provision  et  sup- 
prima l'office  de  gouverneur  particulier  de  la  ville  de 
Reims. 

Nicolas  Bachelier  mourut  le  14  Juin  1630.  —  Ses 
armes  et  son  épitaphe  étaient  dans  l'église  de  Saint- 
Jacques. 

Haut.  64  c.  —  Larg.  90  c. 

96.  Tableau  de  fruits.  — Cerises,  coing, 
prunes,  figues,  noix,  un  papillon. 

Haut.  a3  c.  —  Lar^.  28  c. 

97.  Tableau  de  fruits.  —  Groseilles,  rai- 
sins, pêches,  prunes,  etc. 

Haut.  a5  c.  —  Larg,  53  c. 
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98.  Tableau  de  fruits.  —  Une  grappe  de 
raisin  noir ,  deux  pêches  ,  une  prune  et 
ip  figue. 

En  dépôt,  comme  les  art.  96  et  97. 

Ces  trois  derniers  numéros,  96,  97  et  98,  ayant  la 
même  origine,  ont  figuré  à  l'exposition  de  1834  sous 
len°  980.  Ils  avaient  été  envoyés  à  la  mairie  en  1835, 
par  un  artiste  qui  prétendait  concourir  à  la  place  d'ar- 
chitecte de  la  ville,  alors  vacante,  et  qu  obtint  depuis 
M.  Hip.  Durand.  —  Ces  petits  tableaux  n'ont  pas  été 
réclamés  depuis. 

Haut.  33  c. — Larg.    *5  c. 

99.  Paysage.  — Campagne  d'Italie. — Par 
Deperthes. 

Dans  sa  notice  sur  Jean  Deperthes  ,  M.  Maxime  Su- 
taine  décrit  ainsi  cette  toile  :  «  Ce  tableau  peut  être 
considéré  comme  le  type  véritable  de  son  savoir-faire. 
C'est  un  paysage  dans  le  style  historique  et  classique, 
avec  une  fabrique  façon  romaine,  sur  le  plan  à  droite  ; 
suc  celui  de  gauche,  un  terrain  garni  de  quelques  ar- 
bres et  meublé  d'une  colonne,  sur  le  socle  de  laquelle 
on  lit  :  Dédié  à  la  ville  de  Reims  par  Deperthes,  ré- 
mois. —  Le  milieu  est  occupé  par  un  lac  qui  fuit  à 
l'horizon  et  aboutit  à  une  espèce  d'aqueduc,  dont  la 
ligne  droite  tranche  assez  durement  sur  le  fond  du  ta- 
bleau. Il  semblerait  que  cette  composition  est  l'oeuvre 
de  deux  peiutres  différents.  Le  ciel  est  charmant,,  fine- 
ment accidenté,  plein  de  légèreté  et  de  transparence, 
et  produit  un  singulier  contraste  avec  le  reste  da  la 
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toile,  qui  se  ressent  de  cette  sécheresse  et  de  nette  froi- 
deur dont  nous  parlions  plus  haut.  » 

Haut.  5o  c.  ---  Larg.  60  c. 

100.  Paysage.  Eglise  et  maisons,  groupe 
d'arbres,  moutons  ,  etc.  — Sur  bois. — 
[Endommagé.)  Par  Paul  Brill. 

Haut.  i3  c. —  Larg.  21  c. 

101.  Marine.  —  Vaisseau  en  pleine  voile; 
—  deux  embarcations;  —  sur  la  rive,  trois 
personnages  ;  —  bornée  par  des  habita- 
tions ;  —  fabrique  romaine  ;  —  une  mon- 
tagne. —  Par  Deperthes. 

Haut.  i3  c. — Larg.  21  c. 

102.  Paysage;  —  étang  clos  par  des  four- 
rés d'arbres  ;  —  roches  sur  la  droite  ;  — 
deux  paysans  sur    la  rive.  —  Par  De- 

PERTHES. 

Haut.  iù  c.  —  Larg.  21  c. 

103.  Brouillard  tombant;  —  campagne 
romaine.  —  Paysage.  —  Par  Deperthes. 

Haut.  5  1  c.  —  Larg.  4oc. 

104.  Talleyrand  -  Périgord  (  Alexandre- 
Angélique  de),  archevêque  de  Reims. 

Né  à  Paris  en  1736,  M.  de  Talleyrand  était  aumônier 
du  roi,  grand-vicaire  de  Verdun, quand  M.  delà  Ro- 
che-Aymon,  archevêque  de  Reims,  le  choisit,  en  1766, 
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pour  coadjuteur,  comme  il  était  déjà  archevêque  de 
Trajanople  :  il  devint  archevêque  de  Reims  en  1777. 
Les  bienfaits  de  ce  vertueux  prélat  sont  encore  dans 
le  souvenir  des  Rémois.  Tout  le  monde  sait  avec 
quelle  sollicitude  il  s'occupa  du  sort  des  pauvres  :  un 
mont-de-piété  fondé  à  Reims  ,  des  encouragements 
donnés  aux  manufactures ,  un  troupeau  de  mérinos 
amené  d'Espagne  à  ses  frais  et  dispersé  dans  les  cam- 
pagnes, des  actes  de  charité,  des  secours  d'argent  dis- 
tribués à  toutes  les  misères,  rendirent  le  nom  deM.de 
Talleyrand  très-populaire  dans  le  pays.  Nommé  mem- 
bre de  l'assemblée  des  notables,  il  défendit  selon  ses 
forces  les  intérêts  de  la  monarchie  et  du  clergé.  Forcé 
par  les  circonstances  d'abandonner  son  siège,  il  se  re- 
tira à  Aix-la-Chapelle  et  protesta  plus  tard  contre 
l'intronisation  de  l'évêque  constitutionnel  Diot.  11  sui- 
vit Louis  XVIII  à  Mit  tau  et  en  Angleterre,  en  qualité 
de  grand-aumônier  de  ce  prince.  Les  événements  de 
1814  ayant  ramené  les  Bourbons  en  France,  M.  de 
Talleyrand  ,  nommé  pair  de  France,  donna  sa  démis- 
sion de  Parchevêché  de  Reims,  dont  le  siège,  du  reste, 
n'étaitpas  encore  reconstitué  :  fait  cardinal  le  28  Juil- 
let 1817,  il  fut  bientôt  après  promu  à  l'archevêché 
de  Paris,  siège  dont  il  ne  prit  possession  qu'en  1819. 
11  mourut  le  21  Octobre  1821.  Le  cardinal  de  Bausset 
a  publié  une  notice  historique  sur  la  vie  de  M.  de  Tal- 
leyrand. 

Ce  portrait  doit  être  de  17G6,  première  année  du  sé- 
jour de  M.  de  Talleyrand  à  Reiras,  comme  coadjuteur. 
— 11  existe,  du  moins,  sous  cette  date,  un  portrait  de 
ce  prélat,  gravé  par  Varin,  d'après  Wilbaut. 

Haut,  70  c,  —  Larg.  64  c. 
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105.  Nicolas  Brulart,  seigneur  de  Sillery, 
de  Puisieulx ,  etc.  ;  président  au  Parle- 
ment de  Paris ,  et  trois  fois  chancelier  de. 
France. 

Acheté  en  1843. 

C'est  de  lui  et  du  connétable  de  Montmorency  que 
Henri  IY  disait  qu'avec  son  chancelier,  qui  ne  savait 
pas  le  latin,  et  son  connétable,  qui  ne  savait  ni  lire  ni 
écrire,  il  pouvait  venir  à  bout  des  affaires  les  plus  dif- 
ficiles. «  Toutefois,  Henri  IV  reconnaissait  en  Sillery 
un  homme  d'un  naturel  patient,  complaisant,  souple, 
adroit  ;  d'un  bon  esprit,  parlant  bien,  versé  dans  les 
affaires,  aimant  les  bien*  et  les  honneurs  et  s'accom- 
modant  à  tout  pour  en  avoir.  »  —  A  la  nouvelle  de 
l'assassinat  de  Henri  IV,  Sillery  quitta  le  conseil  et 
monta  chez  la  reine,  qui,  en  le  voyant?  s  écria  :  «  Hé- 
las !  le  roy  est  mort.  »  Sillery  lui  répondit  ces  paroles 
devenues  célèbres  :  ■  Votre  Majesté  m'excusera  :  les 
rois  ne  meurent  point  en  France  ;  il  y  en  a  qui  pleurent 
et  pour  vous  et  pour  eux  ;  c'est  à  Votre  Majesté  de  tra- 
vailler pour  eux  et  pour  vous.  Nous  avons  besoin  de 
remèdes  et  non  de  larmes.  »  —  Après  des  chances  di- 
verses de  faveur  et  de  disgrâces,  sous  la  minorité  de 
Louis  XIII,  l 'ex-chancelier  se  retira  dans  sa  terre  de 
Sillery,  près  de  Reims,  où  il  ne  survécut  pas  au  cha- 
grin de  se  voir  oublié,  et  mourut  en  1624,  à  l'âge  de 
quatre-vingts  ans,  avec  la  réputation  d'un  homme  ha- 
bile et  d'un  bon  ministre. 

Nous  avons  trouvé  dans  les  archives  de  l'époque 
révolutionnaire  une  pièce  qui  nous  parait  curieuse 
comme  document  pour  l'histoire  des  arts  et  de  la  lit- 
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térature  dans  le  pays  de  Reims  :  elle  est  adressée  au 
président  de  la  société  populaire  do  Reims.  —  En 
voici  le  texte  littéral  : 

•  Au  nom  dé  la  loi.  —  Citoyen,  Composant  la  SoS- 
cieté  popullaire,  Revenant  de  Chaalons  à  Reims  en 
passant  à  Sillery,  nous  ont  entré  aux  châteaux  dont 
nous  ont  trouvé  un  monument  qui  étaient  sur  un 
pied  destal  en  marbre,  dont  Le  Trouvant,  j'etoit  a 
Compagnie  du  Citoyen  Jageot  et  Laginaux,  nous  ont 
jugé  a  propos  quil  falloit  moyennant  que  c'étaient  une 
anttiquité  qu'il  Représentait  la  Statue  de  NicolasBru- 
lard,  chancelier  de  France,  en  1607,  quil  falloit  jetée 
bas  la  Statue  auquel  nous  nous  ont  transporté  chez  le 
Citoyen  Maire,  pour  lu  y  demander  de  le  jetés  Bas 
auquel  il  nous  as  donner  plein  pouvoir  de  Le  faire,  et 
nous  as  donné  comme  Bon  Sans-Culotte  qu'il  est 
un  marteaux  as  hache  pour  éffasé  Linscrit  qui 
étaient  en  Bas,  Dont  Le  Citoyen  maire  de  Lendroit,  a 
bien  voulu  y  poser  son  Signe.  Signé  Beauraind  fils, 
cannonnier  du  V  baitaillion  de  la  Garde  National  de 
la  Légion  Rémoise ,  Van  II  de  la  République  fran- 
çaise, une  et  indivisible,  le  1er  de  Novembre  1793.  — 
Contresigné  Mitoux,  maire  de  Sillery.  > 

On  sait  que  tandis  que  les  patriote^  brisaient  les' in- 
signes et  les  monuments  historiques  de  la  maison  de 
Brulart,  —  lécha faud  révolutionnaire  frappait,  dans 
la  personne  du  marquis  de  Sillery  (époux  de  feue  ma- 
dame de  Genlis),  le  dernier  rejeton  de  cette  illustre  fa- 
mille. Le  marquis  de  Sillery  était  député  de  la  ville  de 
Reims  à  la  Convention . 

Haut.  53  e.  —  Lqt§.  iô  e. 
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106.  Le  comte  d'Àsfeld.  —  Peint  par  J.- 
B.  Van-Loo. 

Claude-François  Bidal-d'Asfeld,  né  à  Avaux  ,  ville 
aujourd'hui  de  l'arrondissement  de Rethel, --  lieute- 
nant-général des  armées  du  roi,  se  distingua  dans  la 
guerre  de  la  succession  d'Espagne,  en  1707  et  1?09,  et 
dans  les  guerres  du  commencement  du  règne  de 
Louis  XV.  Directeur-général  des  fortifications  de 
France,  conseiller  aux  conseils  de  guerre  et  de  la  ma- 
rine, il  fut  élevé  à  la  dignité  de  maréchal  de  France, 
en  1734,  —  et  mourut  à  Paris,  au  mois  de  Mars  1755. 
C'est  lui  qui  obtint  l'érection  en  marquisat-pairie  de  la 
seigneurie  d'Avaux,  où  il  était  né,  et  qui  depuis  retint 
et  conserva  le  nom  d'Asfeld. — Il  pourrait  se  faire  que  ce 
portrait  ne  fût  que  celui  de  son  fils ,  personnage  sur 
lequel  les  biographies  ne  disent  rien. 

Haut.  96  c.  —  Larg,  68  c. 

107.  Adrienne  Le  Couvreur.  —  Peint  par 
Coypel. 

Tragédienne  célèbre,  née  en  1690,  àDamery,  près 
d'Épernay,  de  parents  pauvres  qui  habitaient  Fismes  ; 
morte  le  20  Mars  1730.  Ce  n'est  pas  seulement  comme 
habile  actrice  que  Adrienne  Lecouvreur  mérita  les 
louanges  des  poètes  et  des  hommes  distingués  de  son 
époque  :  elle  avait  de  l'esprit,  du  désintéressement  et 
d'autres  heureuses  qualités.  On  a  d'elle  des  lettres 
pleines  de  noblesse  et  de  sentiment,  des  vers  agréa- 
bles, et  ses  bons  mots  ont  longtemps  fait  la  fortunfl 
des  faiseurs  d'ana. 

Haut.  om.  4  c.  —  Larg.  5  m.  65  e. 
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108.     Raussin  (  Louis  -  Jérôme  ).  —  Peint 

par  X... 

Savant  médecin  et  grand  bibliophile,  Louis-Jérôme 
fut  reçu  à  la  Faculté  de  Reims,  le  28  Novembre  1747, 
etmourutle25  Mars  1798.  «  Erudit,  caustique,  métho- 
dique et  infatigable  travailleur ,  ce  fut  le  Guy-Patin  de 
notre  Faculté.  »  Ses  livres,  dont  la  bibliothèque  de  Reims 
a  fait  l'acquisition,  sont  surchargés  de  notes  manuscri- 
tes qui  révèlent  précisément  ce  caractère  qu'a  signalé 
M.  Maldan  dans  son  Histoire  de  la  médecine  à  Reims. 

_     Haut.  6  m.  5  c.  —  Larg.  6  m.  79  c. 

109.     Raussin,    médecin  rémois. — Peint 
parX... 

Père  ou  fils  de  Louis- Jérôme. 

Le  dernier  membre  de  cette  famille  fut  M.  Joseph 
Raussin,  qui,  comme  ses  aïeux,  continua  à  Reims  la 
profession  de  médecin,  et  fut  reçu  à  la  Faculté  de 
cette  ville  le  25  Novembre  1779,  et  mourut  le  16  Juin 
181 8. — •  11  avait,  comme  son  père,  les  goûts  littéraires, 
et  plusieurs  recueils  de  pièces  concernant  l'histoire  et 
les  monuments  de  la  ville  de  Reims  formés  par  lui,  et 
acquis  par  la  bibliothèque ,  attestent  son  penchant 
pour  l'histoire  et  son  amour  pour  son  pays. 

Haut.  80  c.  —  Larg.  62  c. 

1 10.     Lafontaine  (Jean  de),  anno  1 695,  œta- 
tis  74.  —  Peint  par  X. . . 

Né  à  Château-Thierry,  en  1621,  mort  en  1095,  —  à 
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1  âge  de  soixante-quatorze  ans. — Gomme  on  voit,  ce 
portrait  est  précieux,  puisqu'il  retrace  les  traits  de  no- 
tre grand  fabuliste ,  l'immortel  honneur  de  la  Cham- 
pagne, à  l'époque  la  plus  avancée  de  sa  vie.  — C'est 
celui  que  M.  Walckenaer  a  fait  graver  en  tète  de  l'édi- 
tion qu'il  adonnée  des  œuvres  de Lafontaine.  —  Il  est 
vraisemblable  que  ce  portrait,  acheté  par  nous  chez 
un  revendeur  de  Reims,  provient  de  Maucroix,  célèbre 
chanoine  de  Reims  et  le  plus  fidèle  des  amis  du  grand 
poète. 

Haut.  72.  —  Larg.  38  e. 

111.     Jacques  Lempereur  ,  —  antiquaire , 
numismate.  —  Par  X... 

Le  P.  Jacques  Lempereur,  qu'il  ne  faut  pas  confon- 
dre avec  l'abbé  Lempereur,  curé  de  Saint-Hilaire  de 
Reims  et  promoteur  deM.  l'archevêque Letellier,  était 
jésuite  :  il  naquit  à  Épernay,  en  1656,  et  mourut  à 
Pont-à-Mousson,  en  1724.  On  a  peu  de  détails  sur  sa 
vie,  la  Biographie  universelle  ayant  omis  son  article. 
On  sait  seulement  qu'il  écrivait  dans  le  Journal  de 
Trévoux  des  articles  d'histoire  et  d'antiquités.  On  a  de 
lui  :  1°  Dissertations  historiques  sur  divers  objets 
d'antiquité  et  autres  matières  qui  les  concernent. 
Paris,  P.  Cot,  1706,  in-12,  rare;  2°  Histoire  d'une 
sainte  et  illustre  famille  de  ce  siècle  (Beauveau),  par 
L.P.de  la  compagnie  de  Jésus.  Paris,  Pépie,  1698, 
in-12; 3°  Vie  du  vénérable  P.  Bernard  ,  prêtre  du 
diocèse  de  Paris.  Paris,  Pépie,  1708.  —  On  croit  aussi 
que  le  P.  Lempereur  est  l'auteur  de  la  seconde  partie 
du  Recueil  de  lettres  critiques  sur  la  Vie  des  saints  du 
sieur  Baillet,  1720,  2  part.  in-S°. 
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Nous  avoirs  acquis,  en  ces  derniers  temps,  pour  la 
bibliothèque  de  Reims,  un  recueil  de  dissertations  ma- 
nuscrites et  autogr.duP.  Lempereur,  toutes  relatives 
à  des  questions  de  numismatique  et  d'antiquités. 
Haut,  25  c.  —  Larg.  20  c, 

112.  Etienne  Chardon  de  Courcelles.  — 
Peint  au  pastel.  —  Sous  verre.  —  Ovale. 
Par  De  Saint-Michel,  en  1776. 

Né  à  Reims  vers  1720,  de  Courcelles  était  corres- 
pondant de  l'Académie  des  sciences,  en  1742.  Il  se 
distingua  comme  médecin  de  la  marine,  et  mourut 
professeur  de  chimie  à  Brest,  en  1780.  II  est  auteur  de 
plusieurs  ouvrages  de  médecine  qui  ont  eu  quelque 
vogue  en  leur  temps,  notamment  d'un  livre  qui  fit 
grand  bruit  à  son  apparition  et  qui  a  pour  titre  : 
Élïxir  américain^  ou  le  salut  des  dames  par  rapport 
à  leurs  maladies  particulières,  1771,  in-12. 

Haut,  58  c.  —  Larg.  45  c, 

113.     De  Noailles  (Gaston- Jean -Baptiste  - 
Louis),  évêque  de  Châlons -sur-Marne. 

Successeur  à  l'évéché  de  Châlons  de  Louis-Antoine 
de  Noailles,  son  frère  (élu  archevêque  de  Paris  en  1695, 
et  cardinal  en  1700),  Gaston  de  Noailles  s'est  signalé 
par  ses  vertus  chrétiennes.  Il  mourut  à  Châlons  le  17 
Septembre  1720,  à  l'âge  de  soixante-douze  ans.  Son 
portrait  a  été  gravé  parVarin. 

Haut,  So  c.  —  Larg.  64  c. 
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116.     Rigaud   (Hyacinthe),  d'après    lui- 
même,  par  Marmotte. 

Hyacinthe  Rigaud ,  né  à  Perpignan  en  1659  ,  réputé 
le  Vandyck  français,  mort  le  27  Décembre  1743. — 
Se$  portraits  ont  été  gravés  par  les  meilleurs  artistes 
de  son  temps,  tels  que  Edelinck,  Drevet ,  Chereau, 
Audran ,  etc.  Celui-ci  a  été  gravé  par  Edelinck  et 
Drevet,  et  chacune  de  ces  gravures  est  regardée  comme 
un  chef-d'œuvre.  C'est  vraisemblablement  sur  l'une 
des  deux  qu'a  été  faite  cette  copie.  On  remarquera  que 
le  copiste,  en  reproduisant  son  modèle,  lui  a  mis  le 
crayon  dans  la  main  gauche. 

Haut.  Sj  c.  — Larg,  y 5  c. 

1 17.  La  jeune  fille ,  la  cage  et  l'oiseau.  — 
Peint  sur  carton ,  d'après  Santerke  3  par 
Clermont. 

Une  jeune  fille  s'amuse  à  faire  voltiger  un  oiseau 
qu'elle  retient  par  un  fil.  —  Telle  est  la  description  de 
l'original  de  ce  tableau  que  possédait  la  ville  de  Reims, 
du  legs  de  Ferrand  de  Monthelon  (suivant  l'inventaire 
de  17  70,  n°  43).  Cet  original  a  donné  lieu  à  un  sérieux 
débat  lors  de  la  réorga rffisation  du  musée  en  l'an  X. 
.Quelques  années  avant  cette  époque,  il  avait  été  confié 
à  M.  Clermont,  professeur  de  dessin  à  l'école  de  Reims. 
Al.  Clermont  nia  l'avoir  jamais  reçu  quand  il  lui  fut 
réclamé.  La  Coupeuse  de  choux,  de  Santerre;  la  Ma- 
deleine, deGalloche,  d'après  Le  Guide;  quelques  au- 
tres encore  et  un  assez  grand  nombre  de  beaux  plâtres 
se  trouvaient  également  égarés.   Grâce  au   zèle  de 
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M.  Bergeat,  conservateur  du  musée,  la  ville  parvint  à 
ressaisir  la  Coupeuse  de  choux  et  la  Madeleine,  qui  fi- 
gurent en  la  présente  notice.  Mais  le  tableau  delà  Jeune 
fille  et  laçage,  ainsi  que  les  plâtres  et  autres  objets, 
furent  effectivement  perdus.  Les  archives  du  musée 
conservent  plusieurs  notes  pleines  d'aigreur  échan- 
gées à  ce  sujet  «ntreMM.  Glermont  et  Bergeat,  —  dans 
lesquelles,  il  faut  le  dire,  le  beau  rôle  n'est  point  du  tout 
pour  M.  Glermont.  —  Ce  qu'il  y  a  de  fâcheux  pour  la 
mémoire  de  celui-ci,  c'est  la  trouvaille  que  nous  avons 
faite  l'année  dernière  chez  un  revendeur  de  cette  ville 
du  tableau  renseigué  sous  le  présent  numéro,  copie 
légèrement  modifiée  du  tableau  de  Santerre  ,  copie 
évidemment  de  Glermont,  et  qui  tend  à  prouver  qu'il 
a  ^possédé  l'original.  —  Glermont  était  très-habile 
dessinateur  et  peintre  facile  :  il  peignait  dans  le  genre 
de  Boucher,  de  Coypel  et  de  Lancret.  Il  a  fait  à  Reims, 
et  l'on  conserve  encore  dans  beaucoup  de  maisons, 
des  dessus  de  portes,  des  devants  de  cheminées, 
des  panneaux  pour  embrasures,  qu'il  exécutait  la  plu- 
part du  temps  en  manière  de  grisaille.  — Nous  avons 
recueilli  depuis  quelques  années  un  grand  nombre  de 
dessins  aux  crayons  noir,  rouge  et  bleu,  qui  prouvent 
son  talent  et  sa  fécondité.  Il  est  mort  très-vieux,  en 
1806  ,  et  avait  succédé,  en  1768,  à  M.  Robert,  maître 
de  dessin  à  l'école  de  Reims. 

Haut.  28  c.  —  Larg.  22  c. 

1 18.     Le  Déluge.  —  Copie  du  Poussin. 

Offert  au  musée,  en  1842,  par  M.  Levieux,  —  de 

Reims. 
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Ce  tableau,  dont  l'original,  peut-être  le  chef-d'œu- 
vre du  maître,  est  au  musée  royal,  sous  le  no  220,  — 
est  intitulé  L'Hiver,  dit  le  Déluge,  et  l'auteur  dui 
livret  en  donne  la  description  suivante  :  «  Le  disque  i 
du  soleil  est  obscurci ,  la  foudre  s'échappe  du  sein  i 
des  nuages.  Les  eaux   ont  couvert   des  habitations  i 
dont  on  n'aperçoit  plus  que  le  faite,  et  l'arche  quii 
porte  Noé  et  sa  famille  flotte  dans  le  lointain ,  au  i 
niveau  des  montagnes.  Dans  l'endroit  où  l'inondation  i 
forme  entre  les  rochers  une  espèce  de  cascade,  une 
barque  se  brise  et  va  disparaître  avec  les  malheureux 
qui  s'y  étaient  réfugiés.  D'autres  sont  près  d'être  sub- 
mergés avec  leurs  chevaux  ;  des  reptiles  se  glissent 
entre  des  rochers,  pour  en  atteindre  le  sommet.  Tout 
présente  l'image  d'une  destruction  universelle.  Une 
femme  dans  une  barque,  oubliant  son  propre  péril, 
élève  les  bras  vers  son  époux  et  lui  présente  son  en- 
fant au  berceau,  qu'elle  espère  encore  sauver.  Le  père 
%q  penche  pour  le  saisir,  mais  la  distance  qui  les  sé- 
pare ne  lui  permet  pas  de  l'atteindre.  » 

Haut,  i  m.ijc.  —  Larg.  1  m.  60  e. 

1 19.     La  Marchande  de  légumes.  —  ]$cole 

espagnole. 
Fonds  nouveaw. 

Une  jeune  et  brune  paysanne ,  debout,  le  bras  gau- 
che appuyé  sur  un  bout  de  table,  tient  de  la  droite 
contre  elle  un  panier  rempli  de  fruits  et  de  raisin.  — 
Devant  elle,  sur  son  éventaire,  une  botte  d'asperges, 
un  chou,  divers  légumes,  un  petit  panier  de  fraises,  etc. 
Haut.  1  m.  4  c.  —  Larg.  yS  c. 
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118.  Mariage  de  Henri  IV  avec  Marie  de 
Médicis.  Accompli  à  Lyon,  le  9  Décembre 
1600.  —  Esquisse  de  Rubens,  sur  cuivre. 

Déposé  par  V administration  des  hospices  de 
Reims. 

La  ville  de  Lyon,  assise  sur  un  char  trainé  par  deux 
lions,  lève  ses  regards  vers  le  ciel  et  admire  les  nou- 
veaux époux,  qui  y  sont  représentés  sous  les  traits  de 
Jupiter  et  de  Junon.  L'hymen  est  auprès  d'eux  et  in- 
dique d'une  main  la  constellation  de  Vénus,  sous  la- 
quelle ce  mariage  a  été  célébré.  —  L'original  de  cette 
esquisse  est  au  musée  royal  sousle  n°  697  et  a  de  haut 
3  m.  94  c.  —  Larg.  2  m.  95  c . 

Haut,  62  c.  —  L(irg.  45  c. 

119.  Scènes  de  la  vie  de  Jésus-Christ ,  sur 
quatre  volets  peints  des  deux  cotés.  — 
Genre  d'Albert  Durer. 

Ce  précieux  dyptique,  qui  provient  de  l'hôpital  géné- 
ral, servait  sans  doute  à  la  décoration  de  l'une  de  nos 
églises  supprimées  :  on  n'en  connaît  pas  l'origine  pré- 
cise. Ces  volets,  dont  le  premier  et  le  quatrième  se  re- 
ferment sur  le  deuxième  et  le  troisième ,  présentent 
dans  tout  leur  développement  huit  sujets  d'un  côté 
et  quatre  plus  grands  derrière.  Il  faut  voir  d'abord  la 
partie  inférieure  ou  les  quatre  premiers  sujets  histo- 
riques ici  reproduits. 

Premier  volet,  partie  inférieure. —  Les  préten- 
dants à  la  main  de  Marie  se  présentent  au  grand- 
prêtre,  chacun  une  verge  à  la  main,  suivant  l'usage 
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delà  loi  juive.  De  toutes  ces  verges  une  seule,  celle 
de  Joseph ,  fleurit.  C'était  le  signe  par  lequel  Dieu 
déclarait  ordinairement  sa  volonté  sur  ces  sortes  de 
mariages  des  vierges  qui  lui  étaient  consacrées.  Et 
Joseph  qui,  en  raison  de  son  âge,  n'était  point  décidé 
à  se-  mettre  sur  les  rangs  des  prétendants*  est  comme 
contraint  de  se  produire  devant  le  grand-prêtre.  — 
C'est  en  souvenir  de  ce  fait,  dont  les  livres  apocryphes 
seulement  ont  parlé ,  que  les  artistes  mettent  habituel- 
lement entre  les  mains  de  saint  Joseph  une  verge  fleu- 
rie. —  Deuxième  volet ,  partie  inférieure.  —  Mariage 
de  Joseph  et  de  la  Vierge  xMarie,  par-devant  le  grand- 
prètre  et  de  nombreux  témoins.  —  Troisième  volet , 
par  lie  inférieure.  —  La  fuite  en  Egypte.  — Quatrième 
volet,  partie  inférieure.  —  Jésus  enfant ,  enseignant 
les  docteurs.  —  Partie  supérieure  du  premier  volet  : 
Judas  au  jardin  des  Olives ,  baise  et  livre  Jésus. —  Par- 
tie supérieure  du  deuxième  volet  :  Pilate  se  lave  les 
mains  et  livre  Jésus  aux  Juifs.  — Partie  supérieure  du 
troisième  volet  :  Ensevelissement  de  Jésus.  —  Partie 
supérieure  du  quatrième  volet  ;  Résurrection  de  Jé- 
sus-Christ. 

La  contre-partie  au  premier  et  au  quatrième  volets, 
qui,  ramenés  sur  les  deux  et  trois  se  font  suite,  repré- 
sentent le  miracle  de  la  multiplication  des  pains  et  des 
poissons. — Le  deuxième,  le  miracle  delà  Cananéenne. 
—  Et  le  troisième,  le  miracle  du  paralytique. 

Ce  tableau  original  remonte  évidemment  à  la  fin  du 
xve  siècle  :  on  y  reconnaît  le  costume,  les  armes  et  la 
physionomie  des  personnages  du  temps  de  Louis  XI 
a  Louis  XII ,  comme  aussi  la  couleur  et  l'arrangement 
des  tableaux  d'Albert  Durer  ou  de  son  école.  Il  était  na- 
guère appliqué  contre  la  muraille  d'une  des  salles  de 
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l'hôpital-général.  Nul  dans  la  maison  n'en  connaissait 
positivement  la  provenance.  M.  l'aumônier  croyait  sa- 
voir de  tradition  qu'il  avait  été  apporté  par  un  malade 
qui  l'avait  légué,  en  mourant,  à  la  salle  des  malades. 

On  ne  soupçonnait  pas  alors  qu'il  fût  peint  des  deux 
côtés  :  c'est  sur  nos  indications  que  M.  l'aumônier  Pon- 
sart  s'étant  décidé  à  le  décrocher,  appritji  connaître  la 
valeur  de  ce  tableau.  Dès  lors,  il  le  transporta  dans  la 
chapelle  de  la  charité,  et  fit  adapter  chacun  de  ces  qua. 
tre  volets  à  la  grille  qui  sépare  la  nef  de  l'arrière- 
chœur.  Les  dégradations  auxquelles  ces  volets  étaient 
exposés,  par  suite  du  mouvement  continuel  des  portes 
grillées,  décidèrent  l'administration  des  hospices  à  s'en 
défaire  au  profit  du  musée  de  la  ville,  où  il  fut  déposé 

en  1840. 

Haut.  1  m.  96  c. — Larg.  5^c. 

120.  La  Vierge  aux  anges.  (Sur  bois.)  — 
Ecole  italienne. 

La  Vierge  tient  l'enfant  Jésus,  à  demi  nu,  sur  son 
bras  gauche,  et  regarde  en  souriant  un  jeune  ange 
étendant  un  linge  sous  les  pieds  de  l'enfant.  Un  autre 
ange  derrière,  adossé  à  un  rosier  en  fleurs,  présente  un 
autre  objet  du  vêtement. 

Ce  tableau  provenait  de  Saint-Pierre-les-Dames,  et 
avait  été  déposé  provisoirement  dans  la  chapelle  de 
Saint-Patrice,  au  collège,  où  il  resta  jusqu'au  jour  de 
la  réouverture  du  musée,  en  1840. 

Haut.  88  c.  Larg.  82  c. 

121 .  Nunc  dimiUis,  ou  la  Présentation.  — 
Par  Tisserand. 

Siraéon,  tenant  dans  ses  bras  l'enfant  Jésus  ,  que 
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vient  de  lui  remettre  la  Vierge,  élève  les  yeux  au  ciel 
et  prononce  les  paroles  qui  l'ont  rendu  célèbre.  — -  A 
droite,  saiuie  Anne  et  un  jeune  lévile  tenant  un  flam- 
beau allumé.  —  A  gauche,  plusieurs  assistants. 

Tisserand  était  Rémois. —  Il  a  travaillé  pour  les 
églises ,  et  Saint-Maurice  de  Reims  garde  encore  de  lui 
une  Nativité  et  un  Jésus  au  jardin  des  Olives.  11  y  a 
dans  ses  tableaux,  dont  la  toile  est  à  peine  couverte, 
de  la  correction  et  du  sentiment.  Il  affectait  un  genre 
rembruni  qui  donne  a  ses  compositions  un  air  savant, 
mais  qui  en  exclut  quelque  peu  l'agrément.  M.  La- 
catte-Joltrois,  le  biographe  émérite  de  toutes  les  célé- 
brités rémoises,  nous  a  fourni  sur  Tisserand  la  note 
suivante:  «  J.  Tisserand  naquit  à  Reims  et  florissait 
dans  la  deuxième  partie  du  xvns  siècle.  Il  avait  com- 
posé un  sixième  ordre  d'architecture,  qu'il  désirait 
présenter  au  roi.  Le  lieutenant  de  ville,  M.  Dallier, 
écrivit  à  ce  sujet  à  J.-B.  Colbert ,  et  le  conseil  de  ville 
donna  à  l'artiste  trois  pistoles  pour  frais  de  son  voyage 
à  Paris.  Tisseraud,  comme  Hélart,  demeurait  rue  de  la 
Poissonnerie.  Il  lui  arrivait  souvent  de  laisser  ouvertes 
les  fenêtres  de  son  atelier,   à  travers  lesquelles  on 
voyait  ses  tableaux  et  ses  esquisses.  Un  Anglais  pas- 
sant par  là  (les  Anglais,  comme  on  voit,  sont  depuis 
longtemps  en  réputation  de  Mécènes  en  notre  beau 
pays  de  France),  fut  frappé  du  mérite  de  ces  composi- 
tions. —  Il  fit  rafle  sur  le  tout,  qu'il  paya  au  dire  de 
l'artiste,  c'est-à-dire  fort  convenablement.  Cette  bonne 
fortune  ne  pouvait  arriver  plus  heureusement  pour 
Tisserand,  qui,  suivant  l'usage  assez  généralement  ré- 
pandu, se  trouvait  alors  fort  près  de  ses  pièces,  c'est- 
à-dire  fort  obéré.  » 
Ce  tableau,  comme  le  précédent,  provient  de  lâcha- 


TABLEAUX.  1 7 

pelle  Saint-Patrice,  où  il  avait  été  déposé  par  la  muni- 
cipalité, —  après  la  tourmente  révolutionnaire. 

Ffant.  2  m.  56  c.  —  Lûrg*  2  m-  4®  c, 

122.     Marius  assis  sur  les  ruines  de  Car- 
thage.  —  Par  J.-B.-L.  Germain. 

Nous  avons  dit  un  mot  de  cette  toile  au  no  44.  Ce  ta- 
bleau, qui  lit  une  profonde  impression  quand  il  parut, 
abaissé  singulièrement  dans  l'opinion,  depuis  le  dis* 
crédit  dans  lequel  est  tombée  l'école  du  maitre.  Cepen- 
dant, en  faveur  des  honnêtes  gens  qui  se  passionnèrent 
vers  1817  pour  cette  œuvre  de  leur  compatriote,  nous 
reproduisons  ici  l'historique  et  la  description  qui  en 
fut.  donnée  dans  un  journal  de  l'époque. 

«  Obligé  de  fuir  devant  Sylla,  sen  rival,  Marius» 
après  avoir  échappé  aux  dangers  qu'il  avait  courus  à 
Minturnes,  vient  chercher  un  asile  parmi  les  ruines 
de  Carthagc  ;  il  est  suivi  d'un  petit  nombre  d'amis  qui 
partageaient  son  malheur.  Il  crut  être  à  l'abri  des  per- 
sécutions de  Sylla;  mais  à  peine  était-il  débarqué, 
que  Sextilius,  préfet  d'Afrique,  lui  envoya  un  officier, 
avec  l'ordre  de  quitter  sur-le-champ  les  ruines  qui  lui 
servaient  de  retraite.  Cet  officier  trouve  Marius  livré 
à  sa  douleur  et  méditant  sur  sa  situation.  Il  l'aborde 
et  lui  fait  part  de  sa  mission.  Marius,  indigné  d'un  tel 
procédé,  reste  anéanti  ;  il  jetait  cependant  sur  l'envoyé 
des  regards  terribles  et  ne  répondait  rien.  «  Eh  bien  ! 
»  Marius,  que  veux-tu  que  je  réponde  à  celui  qui  m'a  « 
»  envoyé  ?  lui  demanda  l'officier.  —  Va  dire  à  ton 
»  maître,  répondit  le  terrible  consul,  que  lu  as  vu  Ma- 
»  rius  fugitif  assis  sur  les  ruines  de  Carthage.  » 
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»  Assis  sur  des  débris  près  du  tombeau  d'Hamilcar, 
appuyé  sur  la  main  gauche  ,  dans  laquelle  il  tient  et 
froisse  l'ordre  que  lui  signifie  le  préfet,  Marius  de  la 
main  droite  élève  le  bras  impérieusement  tendu,  ren- 
voie avec  une  indignation  mêlée  de  mépris  l'officier 
que  luiadéputé  Sextilius  ;  sa  jambe  droite  allongée,  et 
la  gauche  plus  élevée  que  l'autre  ,  reposent  sur  une 
portion  de  corniche.  Il  est  vêtu  de  la  toge  ;  sa  tunique, 
tombée  négligemment,  laisse  toute  la  partie  droite  nue 
jusqu'au-dessus  du  sein  ;  la  tète  est  vue  de  face.  A  côté 
de  lui  est  son  casque,  ainsi  que  son  épée.  Derrière 
Marius  sont  plusieurs  de  ses  compagnons ,  qui  sem- 
blent se  demander  quels  sont  les  soldats  qu'ils  aper- 
çoivent. L'envoyé  de  Sextilius,  un  peu  sur  le  devant, 
les  jambes  écartées,  comme  faisant  un  pas  en  arrière, 
exprime  par  son  geste  une  surprise  mêlée  d'admira- 
tion. La  tête,  coiffée  d'un  casque  d'acier,  est  vue  de 
profil  ;  sa  bouche  est  légèrement  entr 'ouverte  ;  il  a 
l'œil  fixe  et  très-ouvert,  le  sourcil  élevé.  Il  est  vêtu 
du  paludamentum;  sa  tunique  ne  descend  que  jus- 
qu'au-dessous du  genou.  Derrière  cet  envoyé  sont  des 
soldats  de  sa  suite,  qui  cherchent  à  voir  Marius  en  se 
haussant  sur  les  débris.  Le  fond  représente  les  ruines 
de  Carthage,  et  à  l'horizon  on  aperçoit  la  mer.  Le  ciel 
est  chargé  de  nuages  orageux;  les  rayons  très-obliques 
d'un  soleil  d'Afrique  colorent  le  haut  des  édifices  • 

Si  l'on  en  croit  ce  que  disait  M.  Germain,  ce  tableau 
ne  fut  point  admis  à  l'exposition  de  1817,  parce  que  le 
jury  du  musée  craignit  que  le  personnage  de  Marius 
ne  donnât  lieu  à  quelques  allusions  politiques.  Marius 
sur  les  ruines  de  Carthage  semblait  rappeler  Napoléon 
sur  le  rocher  de  Sainte-Hélène  !  Voilà  le  motif  dont  on 
paya  l'amour- propre  irrité  de  notre  peintre.  —  La  vu- 
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frite  est  qu'après  avoir  eu  les  honneurs  de  l'exposition 
à  huis-clos,  sous  un  toit  ami,  M.  Germain  finit  par 
Tendre  son  œuvre  un  assez  bon  prix  à  ira  amateur  des 
bords  delà  Tamise.  À  quelque  dix  ou  douze  années  de 
là,  M.  Germain  eut  la  joie  de  retrouver  son  chef-d'œu- 
vre, mais,  proh  pudor  !  dans  le  grenier  d'un  marchand 
de  bric-à-brac.  M.  Germain  sentit  ses  entrailles  pater- 
nelles s'émouvoir,  et,  nous  a-t-il  raconté  un  jour,  lui, 
pauvre  artiste  de  province,  indigné  de  l'outrage  fait  à 
l'art,  en  la  personne  de  Marius,  il  racheta  son  œuvre 
auprixde  1,200  francs!  Ramené  à  Reims,  la  ville  de 
son  berceau,  le  Marius  passa  du  galetas  du  marchand 
de  brie-à-brac  en  celui  de  M.  Germain,  où  il  vécut 
ignoré  jusqu'au  jour  de  la  vente  mobilière  qui  eut 
lieu  après  la  mort  prématurée  de  l'auteur.  Le  Marius 
alors  fut  adjugé  à  vil  prix  à  un  artiste  de  cette  ville, 
qui,  ne  sachant  où  le  poser  en  raison  de  ses  dimen- 
sions, l'offrit  à  titre  de  dépôt  à  M.  le  maire  de  Reims 
pour  la  décoration  du  musée. 

Quelle  que  soit  l'opinion  qu'on  se  forme  de  cette 
œuvre,  M.  Germain  ,  on  le  sait  assez,  était  loin  de 
manquer  de  talent  ;  mais  ce  fut  surtout  comme  por- 
traitiste qu'il  acquit  une  belle  et  juste  renommée. 
Haut.  3  m.  1 8  c. —  Larg.  3  m.  97  e. 

123.  Le  Lièvre  (Dom),  moine  Bénédictin 
delà  congrégation  de  Saint-Maur. 

Offert -par  M.  Hécart,  peintre  à  Reims. 

Haut.  86  c.  —  Larg.  66  e. 

124.  Portrait  (supposé  celui  d'Hélart).  — 
Peint  par  Hélart. 
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Nous  ne  savons  trop  sur  quelle  autorité  s'appuie  la 
tradition  qui  veut  que  ce  portrait  soit  celui  d'Hélart 
lui-même,  et  le  n°  131  celui  de  sa  femme  ou  d'une 
dame  qui  lui  était  familière.  Nous  dirons  à  ce  numéro 
d'où  nous  proviennent  ces  deux  toiles,  et  les  particu- 
larités qui  s'y  rattachent. 

Les  notions  que  nous  ont  conservées  de  J.  Hélart 
les  historiens  et  les  biographes  de  la  localité  sont  à 
peu  près  nulles  ;  mais  nous  avons  retrouvé  sur  lui 
quelques  précieux  renseignements.  Et  d'abord,  pour 
ne  citer  que  le  fameux  conte  les  Bernois  de  notre  im- 
mortel fabuliste,  nous  y  voyons  qu'Hélart,  avec  lequel 
La  Fontaine  vivait  en  grande  intimité,  était  en  son 
temps  un  assez  bon  artiste  : 

Homme  estimé  dans  sa  profession  : 
Il  en  vivoit,  que  faut-il  davantage? 
C'étoit  assez  pour  sa  condition. 
Chacun  trouvoit  sa  femme  fort  heureuse. 
Le  drôle  étoit,  grâce  à  certain  talent, 
Très-hon  époux,  encor  meilleur  galant. 

Le  reste  du  récit  du  bon  Lafontaine  tend  à  mettre 
hors  de  doute  cette  dernière  qualité  de  notre  artiste  ; 
mais  comme  ce  n'est  point  à  ce  titre  que  nous  avons  à 
nous  occuper  de  lui ,  nous  passerons  outre.  Nous  ne 
savons  précisément  ni  l'époque  de  sa  naissance  ni  celle 
de  sa  mort.  Il  est  certain  seulement  qu'il  peignait  en- 
core en  1704.  Dans  de  vieilles  paperasses  de  l'hôtel  de 
ville ,  nous  avons  retrouvé  d'Hélart  un  brouillon  de 
lettre  à  messieurs  les  gens  du  conseil  et  échevins  de 
Reims ,  par  lequel  il  sollicite  le  titre  de  peintre  de 
l'hôtel  de  ville,  distinction  autrefois  fort  recherchée 
par  les  artistes  du  pays  ,  en  raison  des  fréquents  tra- 
vaux de  peinture  et  de  décoration  que  commandaient 
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Messieurs  les  lieutenants  et  autres  magistrats  du  lieu. 
Voici  le  texte  même  de  cette  pétition  avec  ses  incorrec- 
tions orthographiques  : 

«  A  messieurs  les  lieutenants,  gens  du  conseil  et 
vchevins  de  la  ville  de  Reims. 

»  Supplie  très-hurablement  Jean  Iiélart ,  peintre 
demeurant  à  Reims  :  que  dans  les  villes  considérables 
du  royaume  l'on  éternise  la  mémoire  des  lieutenants 
et  magistrats  par  leurs  portraits  que  l'on  fait  faire  et 
mettre  dans  les  hostels  desdites  villes,  ce  qui  ne  s'est 
encore  observé  dans  ceste  ville  ,  qui  est  l'une  des  plus 
renomées  du  royaume.  —  Ce  considéré  Messieurs  il 
vous  plaise  d'avoir  pour  agréable  le  service  du  sup- 
pliant, pour  estre  peintre  de  l'hostel  de  ladite  ville, 
lequel  s'offre^de  faire  gratuitement  le  portrait  de  mes- 
sieurs les  lieutenants  de  ladite  ville  sans  rechercher 
autre  récompense  que  celle  qu'il  vous  plaist  accorder 
aux  ouvriers  dudit  hostel  de  ville. — Et  sera  obligé  de 
prier  Dieu  pour  vostre  prospérité  et  santé  et  ferez  bien.  « 

Nous  ne  savons  pas  la  date  précise  de  cette  pièce , 
mais  en  raison  de  sa  forme  calligraphique,  nous  la  sup- 
posons écrite  de  1660  à  1680.  Toutefois,  nous  ne 
voyons  pas  dans  les  conclusions  du  conseil  qu'on  ait 
eu  égard  à  la  demande  de  l'artiste  ,  qui,  cependant , 
avait  assez  de  talent  pour  s'acquitter  honorablement 
de  la  tâche.  Antérieurement  a  la  demande  d'Hélart , 
au  xvic  siècle,  la  décoration  des  salles  de  l'hôtel  de 
ville  avait  été  confiée  à  un  peintre  rémois  du  nom  de 
Monnease.  Nous  parlons  ailleurs  de  cet  artiste.  — Pour 
en  revenir  à  Hélart.  outre  les  nombreux  tableaux  (pie 
les  églises  de  Reims  devaient  à  son  pinceau,  nous  avons 
retrouvé  un  ceuvre  capital  pour  sa  mémoire  :  c'est  la 
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longue  et  remarquable  galerie  du  château  d'Étoges , 
tout  entière  peinte  et  décorée  par  Hélart.  L'ornemen- 
tation en  est  bizarre  et  curieuse  :  plus  de  mille  por- 
traits dans  toutes  les  dimensions  s'y  mêlent  aux  devi- 
ses, aux  emblèmes,  aux  batailles,  aux  faits  historiques, 
le  tout  peint  sur  panneau,  à  l'huile  et  à  la  détrempe , 
sur  muraille.  Cette  étroite  et  longue  galerie ,  où  les 
personnages  de  l'histoire  moderne  sont  mis  en  paral- 
lèle et  pendant  des  personnages  de  l'histoire  profane 
et  de  la  fable,  conduit  aux  salles  que  M.  le  comte  de 
Guéheneuc  a  décorées  de  précieux  objets  d'art  et  d'un 
grand  nombre  de  tableaux  des  maitres  des  diverses 
écoles.  Le  travail  d'Hélart  est  loin  de  pouvoir  lutter 
aveclamagniticence  de  la  plupart  de  ces  chefs-d'œu- 
vre ;  il  n'en  est  pas  moins  pour  cela  digne  de  l'atten- 
tion et  de  la  curiosité  des  amateurs.  On  dit  le  château 
de  MM.  de  Montebello  en  ce  moment  en  vente,  et  déjà 
l'on  doit  craindre  non-seulement  la  dispersion  des  ta- 
bleaux réunis  par  les  soins  de  M.  de  Guéheneuc,  mais 
encore  la  ruine  et  la  perte  de  la  galerie  de  notre  artiste 
rémois.  Nous  faisons  des  vœux  bien  sincères  pour  que 
l'on  écarte  le  plus  longtemps  possible  de  ce  gothique 
manoir  les  hauts  faits  de  MM.  de  la  bande  noire  et  de 
MM.  les  architectes,  qui,  en  matière  de  démolitions 
et  de  vandalisme,  n'y  vont  pas  de  main  morte,  comme 
chacun  sait. 

Haut.  72  c,  —  Larg.  07  c. 

125.  Elie  sur  le  mont  Carmel.  —  Par  RÉ- 

MOND. 
Ce  tableau,  qui  figura  à  l'exposition  de  1841,  a 
été  octroyé  par  le  gouvernement  au  musée  de 
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ta  ville  de  Reims,  sur  la  demande  de  M.  Chaix 
d'Est- Ange ,  député  de  la  Marne.  Il  avait  été 
payé  6,000  fr. 

Toute  l'explication  de  cette  gigantesque  et  remar- 
quable toile  se  trouve  dans  cet  extrait  de  l'Ancien  Tes- 
tament : 

«  Achab  vint  au-devant  d'EIie,  et  le  voyant,  il  lui 
dit  :  N  etes-vous  pas  celui  qui  trouble  tout  Israël  ?  — 
Elie  lui  répondit  :  Ce  n'est  pas  moi  qui  ai  troublé  Is- 
raël, mais  c'est  vous-même  et  la  maison  de  votre  père, 
lorsque  vous  avez  abandonné  les  commandements  du 
Seigneur,  et  que  vous  avez  suivi  Baal.  —  Néanmoins, 
envoyez  maintenant  vers  Israël  et  faites  assembler 
tout  le  peuple  sur  le  mont  Carmel,  et  les  quatre  cent 
cinquante  prophètes  de  Baal,  avec  les  quatre  cents  pro- 
phètes des  grands  bois ,  que  Jézabel  nourrit  de  sa  table. 
—  Achab  envoya  donc  quérir  tous  les  enfants  d'Israël, 
et  il  assembla  les  prophètes  sur  la  montagne  du  Car- 
mel. —  Alors,  Elie  s'approchant  de  tout  le  peuple,  lui 
dit  :  Jusqu'à  quand  serez-vous  comme  un  homme  qui 
boite  des  deux  côtés?  Si  le  Seigneur  est  Dieu,  suivez- 
le;  si  Baal  est  Dieu,  suivez-le  aussi.  Et  le  peuple  ne 
lui  répondit  pas  un  seul  mot.  —  Elie  dit  encore  au 
peuple  :  Je  suis  demeuré  tout  seul  d'entre  les  prophè- 
tes du  Seigneur,  au  lieu  que  les  prophètes  de  Baal  sont 
au  nombre  de  quatre  cent  cinquante.  —  Qu'on  nous 
donne  deux  bœufs,  qu'ils  en  choisissent  un  pour  eux, 
et  que  l'ayant  coupé  par  morceaux,  ils  le  mettent  sur 
du  bois,  sans  mettre  de  feu  par-dessous,  et  moi  je  pren- 
drai l'autre  bœuf,  et  le  mettant  sur  du  bois,  je  ne  met- 
trai point  non  plus  de  feu  au-dessous.  —Invoquez  le 
nom  de  vos  dieux,  et  moi  j'invoquerai  le  nom  de  mon 


84  HUSÉE. 

Seigneur;  et  que  le  Dieu  qui  déclarera  par  le  feu  quriï 
aura  exaucé  les  vœux  qu'on  lui  a  faits,  soit  reconnu 
pour  Dieu.  Tout  le  peuple  répondit  :  Voilà  une  fort 
bonne  proposition.  Elie  dit  donc  aux  prophètes  de 
Baal  :  Choisissez  un  bœuf  pour  vous ,  et  commencez 
les  premiers,  parce  que  vous  êtes  en  plus  grand  nom- 
bre, et  invoquez  le  nom  de  vos  dieux,  sans  mettre  le 
feu  au  bois.  —  Ayant  donc  pris  le  bœuf  qui  leur  fut 
donné,  ils  préparèrent  leur  sacrifice  et  ils  invoquèrent 
le  nom  de  Baal  depuis  le  matin  jusqu'à  midi  en  disant  : 
Baal,  exaucez-nous.  Mais  Baal  ne  disait  mot,  et  il  n'y 
avait  personne  pour  leur  répondre  ,  pendant  qu'ils 
sautaient  de  temps  en  temps  par  dessus  l'autel  qu'ils 
avaient  fait.  —  Il  était  déjà  midi ,  et  Elie  commença  à 
leur  insulter  en  leur  disant  :  Criez  plus  haut,  car  votre 
dieu  Baal  parie  peut-être  à  quelqu'un,  ou  il  est  en  che- 
min, ou  dans  une  hôtellerie,  ou  il  dort  peut-être  et  il 
a  besoin  qu'on  le  réveille.  —  Ils  se  mirent  donc  à  crier 
encore  plus  haut,  et  ils  se  faisaient  des  incisions  selon 
leur  coutume,  avec  des  couteaux  et  des  lancettes,  jus- 
qu'à ce  qu'ils  fussent  couverts  de  leur  sang.  —  Midi 
étant  passé  et  le  temps  étant  venu  auquel  on  avait  ac- 
coutumé d'offrir  le  sacrifice ,  les  prophètes  avaient 
beau  crier  et  invoquer,  leur  dieu  Baal  était  sourd ,  et 
il  n'y  avait  personne  pour  leur  répondre  ,  ni  pour 
exaucer  leurs  prières.  —  Alors  Elie  dit  à  tout  le  peu- 
ple :  Venez  avec  moi  ;  et  le  peuple  s'étant  approché  de 
lui,  il  rétablit  l'autel  du  Seigneur  qui  avait  été  détruit. 
—  Il  prit  douze  pierres  selon  le  nombre  des  tribus  des 
enfants  de  Jacob ,  auquel  le  Seigneur  avait  adressé  sa 
parole  en  lui  disant  :  Israël  sera  votre  nom.  Et  il  bâtit 
de  ces  pierres  un  autel  à  la  gloire  du  Seigneur;  il  fit 
une  rigole ,  et  comme  deux  petits  sillons  autour  de 
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l'autel.  —  Il  prépara  le  bois,  il  coupa  le  bœuf  par  mor- 
ceaux, et  il  le  mit  sur  le  bois.  —  Et  il  dit  :  Emplissez 
d'eau  quatre  cruches  et  répandez-les  sur  l'holocauste 
et  sur  le  bois.  Et  il  ajouta  :  Faites  encore  la  même 
chose  pour  la  seconde  fois.  Et  l'ayant  fait  une  se- 
conde fois  ,  il  leur  dit  :  Faites  encore  la  même  chose 
pour  la  troisième  fois.  Et  ils  répandirent  de  l'eau 
pour  la  troisième  fois  ;  —  en  sorte  que  les  eaux  cou- 
raient autour  de  l'autel,  et  la  rigole  en  était  toute 
pleine.  Le  temps  étant  venu  d'offrir  l'holocauste  ,  le 
prophète  Elie  s'approcha  et  dit  :  Seigneur,  Dieu  d'A- 
braham, d'Isaac  et  de  Jacob  ,  faites  voir  aujourd'hui 
que  vous  êtes  le  vrai  Dieu  d'Israël,  et  que  je  suis  votre 
serviteur,  et  que  c'est  par  votre  ordre  que  j'ai  fait 
toutes  ces  choses.  —  Exaucez-moi,  Seigneur,  exaucez- 
moi,  afin  que  ce  peuple  apprenne  que  vous  êtes  le  Sei- 
gneur, le  seul  Dieu,  et  que  vous  avez  de  nouveau  con- 
verti leur  cœur.  -—  En  même  temps  le  feu  du  Seigneur 
tomba  et  dévora  l'holocauste,  le  bois  et  les  pierres  ,  la 
poussière  même,  et  l'eau  qui  était  dans  la  rigole  au- 
tour de  l'autel.  —  Ce  que  tout  le  peuple  ayant  vu  ,  il 
se  prosterna  le  visage  contre  terre,  et  il  dit  :  C'est  le 
Seigneur  qui  est  le  vrai  Dieu,  c'est  le  seigneur  qui  est 
le  vrai  Dieu!  —  Alors  Elie  leur  dit  :  Prenez  les  pro- 
phètes de  Baal  et  qu'il  ne  s'en  échappe  pas  un  seul.  Et 
le  peuple  s'étant  saisi  d'eux,  Elie  les  mena  au  torrent 
de  Cison,  où  il  les  fit  mourir. 

Haut.  5  m,  5o  c.  —  Larg.  7  m.  35  c. 

126.  Jésus  devant  Pilate.  —  Email  du  xvi' 

siècle.  —  Ecole  italienne. 
Acquis  en  4839. 
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Entouré  de  peuple  et  de  gardes  qui  le  tiennent  sous 
les  bras,  Jésus,  les  mains  liées,  est  amené  devant  Pi- 
late.  —  Pilate  se  lave  les  mains  au  moment  où  l'un  des 
persécuteurs  du  Christ  lève  la  main  pour  attester  que 
le  peuple  assume  sur  lui  la  condamnation  de  l'accusé. 

Haut.  26  c.  —  Larg.  20  c. 

127.  Jésus  délivre  les  âmes  des  justes  des 
Limbes.  —  Email  du  xvie  siècle.  —  Ecole 
italienne. 

Acquis  en  1859. 

Haut,  26  c.  —  Larg.    26  c. 

128.  L'Ascension.  —  Peinture  sur  émail , 

du  xvie  siècle. 

Jésus  disparait  dans  les  nues  au  milieu  de  la  Vierge 
et  de  ses  disciples,  agenouillés  et  émerveillés.  — Ac- 
quis en  1831). 

Haut.   22  c. —  Larg.  16  c. 

129  et  130.  Huit  émaux  de  Laudin  de  Li- 
moges, représentant  les  Sibylles. 

On  sait  qu'on  a  donné  ce  nom  à  des  filles  païennes  , 
que  l'on  dit  avoir  prophétisé  la  venue  ou  quelques 
actions  du  Christ.  On  n'est  pas  d'accord  sur  leur  nom- 
bre, ni  sur  le  temps,  ni  sur  le  lieu  où  elles  ont  rendu 
leurs  oracles.  On  en  compte  généralement  dix  ou  douze. 
—  Celles  qui  figurent  sous  ce  numéro  sont  :  1<>  Agripa , 
(fui  tient  le  labarum  ;  —  2°  Asponica  ;  elle  tient  la 
croix  ;  3°  Tiburcia  ;  elle  tient  une  main  coupée;  — 
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4a  Sane  (Samienne)  elle  tient  une  sorte  de  lit  renversé; 
—  5°  Agripa,  tenant  un  fouet  ;  —  6°  Lijbïca,  un  fu- 
seau rayonnant;  —  loPe7*sica,  une  sorte  de  cage  ;  — 
8o  Delphica,  une  couronne.  —  On  trouve  rarement  la 
figure  des  Sibylles  sur  les  monuments  antiques,  ce  qui 
a  rendu  leur  attribut  respectif  assez  difficile  à  établir. 
Chez  les  modernes  on  a  fait  de  nombreuses  représen- 
tations des  Sibylles,  et  rarement  l'on  s'est  entendu  sur 
la  manière  dont  on  les  devait  figurer. 

Pour  chacun.  Haut.  i5  c. —  Larg.  il  c. 

131 .  Une  madone.  ■ —  Peinte  par  Hélart. 

Cette  tète,  sous  la  désignation  de  tète  de  la  Vierge, 
et  celle  du  n°  1 26  sous  la  désignation  de  tête  de  saint 
Jean  ,  ornaient  naguère ,  en  l'église  de  Saint-Jacques, 
les  deux  piliers  qui  séparent  le  chœur  de  la  nef.  Quel- 
que chroniqueur  du  quartier,  à  propos  de  ces  deux 
tableaux  d'Hélart,  s'avisa  de  remettre  au  jour  une  an- 
cienne histoire  quelque  peu  mondaine  ,  touchant  leur 
origine  et  leur  véritable  caractère.  Il  résultait  de  ce 
dire,  que  le  jeune  homme,  au  teint  frais,  juvénile  et 
quelque  peu  profane,  était  tout  simplement  le  portrait 
de  l'artiste  lui-même,  en  sa  verte  puberté  ;  et  la  belle 
et  touchante  madone,  si  chastement  vêtue ,  une  jeune 
et  sensible  rémoise  du  temps,  de  laquelle  mons  Hélart 
était  reconnu  le  fortuné  champion.  Au  dire  de  Jean 
Lafontaine  son  ami ,  notre  peintre  mena  vie  joyeuse 
et  sensuelle.  Le  chroniqueur  en  question ,  qui  disait 
posséder  son  Hélart  sur  le  bout  du  doigt,  allait  même 
jusqu'à  citer  la  famille,  le  nom,  le  lieu  et  la  demeure 
de  la  belle  dame.  —  Tout  ceci  reconnu  vrai ,  ne  ferait 
pas  que  ces  deux  portraits  ne  pussent  très-innocemment 
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être  pris,  l'un  pour  une  sainte  Vierge,  l'autre  pour  un 
saint. Tean.  Toutes  ces  têtes  de  saints,  toutes  ces  tètes  de 
vierges  dont  nous  ornons  nos  églises,  ne  sont  que  la 
ressemblance  d'hommes  plus  ou  moins  recommanda- 
blés ,  de  dames  plus  ou  moins  vertueuses.  Tout 
monde  à  Reims  sait  quelle  immodeste  créature  prit 
pour  modèle  l'artiste  qui  peignit  le  rétable  de  Fautel 
de  la  Vierge,  à  Saint-Maurice.  Le  bien  ou  le  mal  n'est  i 
pas  dans  le  choix  ,  mais  dans  l'expression  religieuse 
ou  profane  que  le  peintre  sait  donner  à  ses  figures.  — 
Quoi  qu'il  en  soit,  M.  le  curé  de  Saint-Jacques,  aux 
oreilles  de  qui  vint  l'historiette  en  question,  n'eut  point 
de  repos  qu'il  n'eût  fait  disparaître  le  couple  équivo- 
que :  et  c'est  à  cette  historiette,  qui  pourrait  bien  n'être 
qu'une  histoire,  que  le  musée  est  redevable  de  ces 
deux  portraits ,  qui  ne  sont  pa3  ce  que  Hélart  a  laissé 
de  plus  mauvais. 

Haut.  72  c.  —  Larg.  5j  fi. 

132.  L'abbé  Fourneaux  (Jérôme).  —  Par 
X. 

Né  à  Reims,  le  27  Mai  1720,  mort  chanoine  de  Laon 
en  Janvier  1790.  Il  publia  un  assez  grand  nombre  de 
vers  dans  les  journaux  littéraires  du  temps,  et  no- 
tamment dans  celui  de  Bouillon.  On  a  réuni  ces  pro- 
ductions poétiques  sous  le  titre  de  Faits  mémorables 
ou  narrations  héroïques  suivies  d'épitres,  odes  et  poé- 
sies fugitives  —  1762— dont  il  existe  une  seconde 
édition,  corrigée  et  augmentée,  Paris,  veuve  Duchés  ne, 
1781),  deux  vol.  in-8° ,  qui  est  assez  recherchée  des 
amateurs  qui  s'occupent  de  bibliographie  locale. 

Hiuit.  70  c.  —  Lavi*.  60  c. 
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133.  Saint  Pierre.  —  Peint  à  la  gouache.  — 
Sur  vélin. 

Haut.  26  c.  —  targ.  16  c. 

134.  Saint  Paul.  —  Peint  à  la  gouache. — 
Sur  vélin. 

Haut.  26  c.  —  Larg,  \6c. 

135.  Drouet,  maréchal  de  France,  comte 
d'Erlon.  —  Peint  par  E.  Schwind.  — 
1844. 

Cadre  riche,  aux  armes  surmontées  d'une  cou- 
ronne de  comte. 

Il  est  debout  en  costume  de  maréchal ,  tenant  son 
bâton  de  la  main  droite,  et  la  gauche  sur  la  garde  de 
son  épéc.  Au  bas,  à  droite,  sur  un  monticule,  les 
ganls  et  le  chapeau  sont  posés  sur  des  plans  étalés 
portant  ces  mois  :  France,  1792  ;  Hanovre,  1803  ;  Ty- 
rol ,  1809;  Espagne,  1819.  Au  second  plan,  une  cam- 
pagne occupée  par  des  troupes  se  livrant  un  combat. 
Une  ville  dans  le  lointain. 

Au  bas  ,  dans  un  cartouche  du  cadre,  se  lisent  ces 
mots  : 

«  Je  donne  et  lègue  ce  portrait  à  la  ville  de  Reims, 
»  où  je  suis  né,  comme  souvenir  d'un  bon  citoyen  ,  et 
»  afin  de  témoigner  aux  générations  à  venir  qu'un  en- 
»  faut  du  peuple,  en  servant  bien  son  pays,  peut  arri- 
»  ver  aux  plus  éminentes  dignités  de  l'état.  » 

Jean-Baptiste  Drouet,  comte  d'Erlon,  pair  et  maré- 
chal de  France,  grand'eroix  de  l'ordre  royal  de  la  lé- 
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gion  d'honneur,  né  à  Reims,  le  29  Juillet  1765,  de  pa* 
rents  pauvres  mais  estimés,  mort  à  Paris  le  25  Jan- 
vier 1844,  fut  inhumé  avec  grande  pompe  à  Reims  , 
le  3  Avril  suivant.     . 

Haut.  2  m.  20  c.  —  Larg.  i  m.  48  c. 

136.  Louis  XVIII.  Peint  par  G.  Rouget* 

—  Cadre  cintré.  —  1817. 

Il  est  assis  en  manteau  royal,  sa  main  gauche  tient 
le  sceptre  renversé,  dont  l'extrémité  pose  sur  un  ta- 
l>ouret  couvert  d'un  velours  aux  ileurs-de-lis  d'or,  et 
sur  lequel  se  v  oient  la  couronne  et  la  main  de  justice. 

—  Il  est  revêtu  des  ordres,  et  la  jambe  gauche  ,  nue  et 
posée  sur  un  coussin  de  velours  fleurdelisé,  laisse 
voir  au  genou  la  décoration  de  l'ordre  de  la  jarretière. 

Ce  portrait  fut  octroyé  en  1818  à  la  ville  de  Reiras, 
par  le  ministère  de  l'intérieur  sur  la  demande  de  M.  le 
vicomte  Ruinart  de  Brimont,  alors  député  de  la 
Marne. 

Haut.  3  m.  20  c.  —  Larg.    1  m.  ôj  c. 

437.  Adoration  des  bergers. — École  espa- 
gnole y  par  MuRiLLO.  (En  dépôt). 

La  Vierge,  les  regards  pieusement  fixés  et  les  mains 
croisées  sur  l'enfant  Jésus  emmailloté ,  qu'elle  tient 
contre  son  sein.  —  A  ses  côtés  et  derrière  ,  trois  ber- 
gers, une  vieille  femme  et  saint  Joseph  en  contempla- 
tion. 

Barthélémy  Esteban-Murillo,  l'un  des  meilleurs  pein- 
tres de  l'école  espagnole,  né  en  1618,  mort  en  1682. 

—  «Il  n'a  ni  la  noblesse  toujours  pleine  de  charmes  de 


TABLEAUX.  94 

Raphaël,  ni  le  grandiose  des  Carraches ,  ni  la  grâce  du 
Corrége  ;  mais  imitateur  fidèle  de  la  nature,  s'il  est 
quelquefois  trivial  et  incorrect,  il  est  toujours  vrai, 
toujours  naturel,  et  la  suavité,  l'éclat,  la  fraîcheur  et 
l'harmonie  de  son  coloris  font  oublier  la  plupart  de  ses 
défauts.  » 


138.  Lamballe  (P.-Aimé-A.)?  ministre  géné- 
ral de  Tordre  des  Capucins,  —  à  Rome. 

Nous  ne  connaissons  pas  l'origine  de  ce  portrait, 
que  nous  avons  trouvé  sous  les  combles  de  l'hôtel  de 
ville. 

Haut.  55  c.  —  Larg.  fô  c. 

139.  Portement  de  croix.  —  Trois  person- 
nages. —  Ecole  italienne. 

Jésus,  succombant  sous  le  poids  de  la  croix,  est  re- 
tenu, puis  frappé  par  les  Juifs  qui  le  guident. 
Précieux  reste  d'un  plus  grand  tableau. 

Haut.  u5  c.  —  Larg.  19  c. 

140.  Saint  François  en  prières ,  agenouillé. 
—  Ecole  espagnole. 

En  très-mauvais  état  de  conservation. 

Haut.  46  c. — Larg.  Zj  c. 

141.  Jésus  devant  Pilate. — Ecole  espagnole. 
Catal.  de  Van  2.  —N°  209. 
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Jésus,  entouré  de  gardes,  vêtu  de  La  tunique  blan- 
che ,  est  debout  devant  Pilate  assis ,  derrière  lequel 
sont  deux  personnages  debout.  —  Pilate,  accoudé  sur 
une  table,  a  devant  lui  un  livre  ouvert,  un  flambeau  ! 
allumé.  Il  vient  de  prononcer  ces  paroles  qui  sont  écri-  • 
tes  en  lettres  majuscules  au-dessus  de  son  index  :  Quid 
est  veritas  ?  Au  bas,  devant  Jésus  ,  se  lisent  encore 
ces  mots  :  Est  vit  qui  ades t. 

Haut.  60  c.  —  Lirg.  74  c. 

142.  Le  prince  Wolkonsky ,  major  au  ser- 
vice de  la  Russie  ,  —  commandant  la 
place  de  Reims  en  1814.  —  Par  Périn- 
Salbreux. 

Du  cabinet  de  feu  M.  Gollesson,  juge  suppléant  au 
tribunal  civil  de  Reims.  —  Offert  au  musée  en  Juin 
1835,  —  par  M.  Gollesson  neveu,  légataire. 

«  Le  prince  Wolkonsky  eut  toujours  beaucoup  de  mé- 
nagements pour  la  ville,  et  lui  rendit  de  grands  ser- 
vices. —  Aussi  le  15  Mai,  lui  fit-elle  présent  d'une 
boite  enrichie  de  diamants,  avec  les  armes  de  Reims, 
et  celte  inscription  :  au  prince  wolkonski  ,  la  ville 
reconnaissante*  »  (Géruzcz. — Description  de  Reims.) 

A  son  départ  de  Reims  le  prince  Wolkonsky  écrivit 
au  maire  de  Reims ,  cette  lettre  dont  nous  avons  re- 
trouvé l'autographe. 
A  Monsieur  le  baron  Ponsardin,  maire  de  la  ville  de 

Reims,  chevalier  de  la  légion  d'honneur. 

«  Monsieur  le  Maire,  mes  fonctions  cessent  aujour- 
d'hui ;  M.  le  colonel  de  Melun  vient,  au  nom  du  gou- 
vernement français,  prendre  le  commandement  de  la 
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ville.  Vous  voudrez  bien,  Monsieur  le  baron,  en  aver- 
tir toutes  les  autorités  ainsi  que  les  habitants.  Veuil- 
lez recevoir,  au  nom  de  toute  la  ville  ,  ma  plus  sincère 
reconnaissance  pour  tous  leurs  bons  procédés  envers 
les  troupes  alliées  ,  particulièrement  envers  moi.  Le 
souvenir  des  moments  que  j'ai  passé  à  Reiras  me  sera 
toujours  agréable,  et  je  ne  cesserai  jamais  de  former 
des  vœux  pour  le  bonheur  de  la  ville.  —  Recevez  , 
Monsieur,  l'assurance  de  la  plus  parfaite  considération 
de  votre  très-humble  serviteur, 

»  Prince  Serge  Wolkonsky. 
»  Reims,  ce  Ie'  Juillet  1 814.  » 

Il  ne  faut  pas  confondre  ce  Serge  Wolkonsky  avec 
le  prince  Wolkonsky,  petit-fils  du  prince  Repnin,  chef 
de  l 'état-major  de  l'armée  russe,  commandée  par  Wint- 
zingerod,  lequel  avait  été  quelques  mois  auparavant 
gouverneur  général  pour  l'empereur  de  Russie  de  la 
ville  et  du  pays  de  Reims.  Ce  dernier,  grâce  à  l'in- 
tervention du  vénérable  aumônier  du  collège,  M.  l'abbé 
Macquart,  ci-devant  directeur  de  l'institut  de  la  no- 
blesse à  Pétersbourg,  avait  également  rendu  de  grands 
services  à  la  ville  de  Reims,  qu'il  sauva  plusieurs  fois 
du  pillage. 

M.  Lié-Louis  Perin,  auteur  de  ce  joli  portrait,  né  à 
Reims,  en  1703,  mort  en  1817,  est  un  des  artistes  mo- 
dernes dont  notre  vil  le  ait  le  plus  à  se  glorifier.  Il  ex- 
cellait par  ses  portraits  au  pastel  ;  ses  miniatures  sont 
encore  fort  recherchées  des  amateurs  ,  et  par  ce  por- 
trait de  M.  Wolkonsky,  l'on  peut  juger  de  son  talent 
pour  la  peinture  à  l'huile.  M.  Alphonse  Perin,  son  fils, 
que  son  talent,  comme  peintre  d'histoire,  a  placé  au 
premier  rang,  —  a  publié  dans  le  u*  volume  des  An- 
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nales  de  V Académie  de  Reims  une  notice  fort  intéres- 
sante sur  la  vie  et  les  travaux  de  Lié-Louis  Péri  n. 

143.  Caqué  (Jean -Baptiste).  —  De  forme 
ovale.  —  Peint  par  Wilbault  de  Château- 
Porcien. 

Laissé  à  la  ville  par  Madame  veuve  Muiron-Ca- 
qué. 

Jean-Baptiste  Caqué,  décédé  chirurgien  en  chef  de 
lHôtel-Dieu  de  Reims,  le  16  Septembre  1787.  — 
M.  Phillippe  a  publié  un  Essai  historique  sur  Caqué. 
—  Reims,  Jacquet,  1842;  brochure  in-8°  de  23  pages. 

Jacques  Wilbault,  né  à  Château-Porcicn  en  1729, 
mort  en  1816,  était  élève  de  son  oncle  Nicolas  Wilbaut, 
également  de  Ghâteau-Porcien.  Un  grand  nombre 
d'églises  de  notre  Champagne  possède  des  tableaux  de 
ces  deux  artistes  ,  dont  les  œuvres  ,  estimées  à  leur 
époque ,  n'ont  rien  perdu  de  notre  temps.  Jacques 
Wilbault  excellait  surtout  dans  le  portrait. 

Haut.  So  c.  —  Larg.  63  c. 

144.  Caqué  (J.-B,-P.-H.) 

Laissé  à  la  ville  par  clause  testamentaire ,  par 
Madame  Muiron-Caqué  ,  décédêe  en  Mai 
4843. 

Docteur  en  médecine,  né  à  Reims  ,  mort  le  3  Sep- 
tembre 1805,  à  l'âge  de  54  ans,  —  a  légué  à  la  ville 
de  Reims  la  propriété  d'une  ferme  à  Mars-sous- 
Bourcq  (Ardennes),  pour  le  rétablissement  à  Reims  de 
l'école  de  mathématiques  et  de  dessiu. 

Haut.   3o  c.  —  Larg,  ao  c. 
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45.  Henri  II ,  roi  de  France,  —  Attribué  à 

Clouet  dit  Janet. 
I  provient  du  cabinet  de  M*  Collcswn. 

Clouet  (François  dit  Janet)  vivait  en  1547  :  son  maî- 
tre n'est  pas  connu.  Le  musée  royal  possède  de  lui  les 
portraits  de  François  Ier ,  de  Henri  II,  de  Charles  IX  , 
d'Elisabeth  d'Autriche,  du  duc  de  Guise,  de  L'hôpital, 
et  quelques  autres  sujets  historiques. 

Haut.  i6 c.  — Larg.  11  e. 

146.  Portraits  de  quatre  peintres    rémois 
contemporains.  —  Par  M.  Rêve. 

Offerts  par  V auteur. 

Ce*  portraits  sont  ceux  de  MM.  Lié-Louis  Périn , 
mort  en  1817.  (Voir  le  n°  142.) — Perseval,  mort  en 
1S37.  (Voir  le  n°  90.)  —  Alexandre,  peintre  miniatu- 
riste ,  professeur  de  dessin  au  collège  royal,  mort  vers 
J82ô  ,  et  Jean-Baptiste  Germain,  mort  en  1842.  (Voir 
le  n«  44.) 

Haut,  b*  c.  —  Larg,  4o«. 


FIN. 


ïieims,  L.  Jacquet,  Imprimeur  de  l'Académie. 


NOTICE 

SUR  L'ÉCOLE  DE  REIMS 

ET  LE  MUSEE. 


L'origine  du  musée  communal  de  Reims  remonte  à 
lepoque  même  de  la  création  en  cette  ville  d'une  école  de 
dessin  et  de  peinture.  Cette  école  fondée,  en  1748,  sur  la 
proposition  et  par  les  soins  de  M.  Lévesque  de  Pouilly  ? 
alors  lieutenant  des  habitants,  de  MM.  Rolland  de  Chale- 
range,  Depertheset  Coquebert,  eut  pour  premier  directeur 
Antoine  Ferrandde  Monthelon,  précédemment  désigné 
au  choix  de  ces  Messieurs  par  plusieurs  membres  de  l'aca- 
démie des  beaux-arts.  Coypel,  Lépicié,  Dezaliier-d'Ar- 
genville,  l'auteur  de  la  Vie  des  peintres,  s'étaient  fort 
intéressés  à  l'établissement  à  Reims  d'une  école  de  pein- 
ture et  de  dessin,  et  ce  dernier  surtout  avait  puissamment 
appuyé  la  nomination  de  Monthelon.  Comme  nous 
voyons  dans  cet  artiste  le  véritable  fondateur  du  mu- 
née  à  Reims,  et  qu'un  grand  nombre  de  ses  productions 
ou  des  objets  qui  lui  ont  appartenu  figurent  encore 
dans  nos  salles  et  dans  nos  cartons,  nous  reproduirons 
ici  quelques  détails  sur  lui,  que  nous  fournissent  nos  ar- 
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chives,  et  ce,  d'autant  plus  volontiers,  que  son  nom  n'a 
trouvé  nulle  place  jusqu'à  présent  dans  la  biographie  ré- 
moise. —  «  Pour  en  venir  à  M.  deMonthelon,  écrivait 
M.  Dezallier-d'ArgenvilleàM.  de  Pouilly,  le  9 Mars  1748, 
je  le  crois  très-capable  de  remplir  votre  projet  :  il 
dessine  assez  bien  la  figure  pour  avoir  été  nommé  pro- 
fesseur dans  l'académie  de  Saint-Luc.  C'est  lui  qui  y 
pose  le  modèle.  Il  joint  à  cela  la  pratique  de  bien  pein- 
dre le  portrait  en  grand  et  ne  vous  sera  pas  iuutile  pour 
peindre  les  portraits  de  vos  Messieurs  d*  la  ville,  pour 
embellir  vos  salles  d'assemblées.  Il  montrera,  outre  le 
dessin,  les  principes  de  l'architecture,  de  la  perspective 
linéale  et  aérienne,  le  païsage  et  les  ornements  :  ce  der- 
nier article  est  extrêmement  intéressant  pour  former  des 
orfèvres,  des  sculpteurs  en  bois  et  des  architectes.  M.  Fer- 
rand  joint  à  ces  talents  la  manière  de  montrer  à  la  jeu- 
nesse par  une  longue  habitude,  ce  que  la  plupart  de  nos 
maîtres  à  Paris  ne  possèdent  pas.  Des  mœurs  irréprocha- 
bles vous  garantissent  une  conduite  nécessaire  pour  en- 
seigner les  jeunes  gens. . .  Vous  trouverez  donc  en  lui 
probité,  habileté,  concours  de  plusieurs  talents  qui  vous 
conviennent,  un  homme  de  famille  qui  veut  bien  se  con- 
tenter d'une  modique  pension  :  que  voulez-vous  de 
plus? ...  M.  Ferrand  se  conformera  à  vos  intentions,  au 
sujet  du  petit  émolument  que  vous  voulez  faire  exiger 
des  élèves,  pourvu  qu'il  trouve  1,200  livres  de  net  par 
ans,  et  qu'au  cas  que  ces  émoluments  n'aillent  pas  si  haut, 
la  ville  s'engage  d'y  suppléer.  11  offre  de  plus  de  lais- 
ser après  sa  mort  un  fonds  de  deux  ou  trois  mille  dessins, 
ou  exemples  à  dessiner,  faits  de  sa  main,  dont  il  ne  de- 
mande rien.  Ce  fonds,  assurément,  vaut  quelque  chose  et 
sera  d'une  grande  utilité  présentement  et  dans  la  suite.  » 
Voici  d'autres  détails  que  notre  artiste  fournissait  de 
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lui-même,  à  cette  époque,  à  MM.  les  lieutenants  et  con- 
seillers de  la  ville  de  Reims  :  «  Je  ne  cherche  point  à 
faire  fortune;  j'ai  eu  le  malheur  de  perdre  une  femme 
pleine  de  vertus.  Je  souhaite  trouver  occasion  de  sortir 
de  Paris  et  de  m  écarter  de  tout  ce  qui  peut  me  rappeler 
mon  malheur.  Je  finis  ma  59e  année  et  je  cherche  à  linir 
ma  vie  en  faisant  la  bonne  œuvre  d'enseigner.  Si  l'on 
me  fait  chez  vous  des  propositions  honnêtes,  je  les  pré- 
férerai à  ce  que  l'on  me  propose  à  Paris.  Je  suis  an- 
cien adjoint-à-professeur  de  l'académie  de  peinture.  Si 
l'on  était  curieux  de  savoir  mon  origine,  le  supplément 
de  Moreri,  imprimé  en  1726,  en  instruirait  à  la  lettre  F, 
où  est,  en  abrégé,  la  vie  de  mon  père,  sous  lequel  j'ai 
puisé  les  premiers  principes  de  dessin.  J'ai  toute  ma 
vie  eu  des  élèves  et  j'ai  un  fonds  considérable  de  choses 
nécessaires  pour  l'établissement  dont  est  question...  Il 
est  à  propos  de  vous  représenter  que  l'on  ne  ferait  pas 
faire  avec  dix  mille  francs  les  dessins  et  autres  choses  que 
j'ai,  propres  à  cet  établissement.  Tout  resterait,  à  ma  mort, 
à  la  première  école.  Je  ferai  en  sorte  de  les  augmenter... 
Puis  les  dessins  des  élèves,  demeurant  à  l'école,  il  s'en 
trouverait  d'assez  bons,  étant  retouchés  des  maîtres, 
pour  devenir  des  originaux  par  la  suite.  »  —  Dans  une 
autre  lettre  datée  du  10  Mars  1748,  il  revient  sur  ce  point 
et  dit  :  «  Je  m'engage  à  enseigner  à  dessiner  la  figure, 
l'ornement,  l'anatomie  du  corps  hnmain,  savoir  :  i'os- 
téologie  et  la  myologic,  qui  est  composée  des  muscles 
et  parties  extérieures,  le  tout  à  l'usage  du  dessin  pour 
la  figure  humaine;  la  perspective  linéale  et  aérienne,  les 
cinq  ordres  d'architecture  civile,  et  les  premiers  élé- 
ments de  ladite  architecture  ;  en  outre  les  fleurs,  les 
fruits,  les  animaux.  J'offre  de  plus  de  donner,  dès  au- 
jourd'hui, gratuitement  au  corps  de  ville,  environ  8,000 
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dessins  à  la  main,  concernant  tout  ce  qui  doit  être  en- 
seigné en  ladite  école,  .l'offre  en  outre  une  quantité  de 
modèles  de  plâtre,  qui  sont  des  mains,  des  pieds,  des  lé* 
tes  et  des  figures,   la  pjupart  d'après  l'antique...  Tou- 
tes ces  choses  sont  nécessaires  dans  votre  académie,  et 
je  les,  ai  accumulées  avec  choix.  Observez  s'il  vous  plaît, 
Monsieur,  que  dans  les  dessins  que  je  vous  offre,  j'av 
dans  un  seul  porte-feuilles,  une  quantité  de  dessins  à  la 
plume,  qui  est,  à  ce  que  je  crois,  unique,  tant  pour  l'ex- 
cellence dans  son  espèce,  que  parce  qu'avec  ce  qui  y  est 
contenu  il  y  a  suffisamment  pour  enseigner  à  des  élèves, 
depuis  un  œil,  jusqu'à  la  figure  entière,  du  paysage,  des 
chevaux,  des  animaux  etc.  etc.  Je  fais  une  réllexion  :  si 
la  ville  ne  se  souciait  pas  de  ma  collection  de  dessins 
et  de  modèles  en  plâtre,  on  pourrait  faire  un  engage- 
ment réciproque  pour  quinze  années  consécutives  seu- 
lement, moyennant  les  1,500  livres  pendant  chacune  des- 
dites quinze  années    Je  demeurerais,  pendant  ce  temps, 
propriétaire  de  mes  dessins  et  effets,  et  à  la  fin  desdites 
quinze  années,  il  me  serait  permis  de  disposer  desdits  des- 
sins et  modèles,  comme  je  le  jugerais  à  propos,  si  mieux 
n'aimait  la  ville  en  devenir  propriétaire,  dès  le  jour  même, 
de  notre  traité,  en  me  faisant  une  pension  viagère  des- 
dites 1,500  livres.  Ne  craignez  pas  que  de  quelque  façon 
que  j'aie  l'honneur  de  traiter  avec  vous,  je  néglige  un 
instant  mes  devoirs.  Quand  même  il  arriverait  que  je 
mourusse  dans  le  courant  du  cours,  il  serait  aisé  de  le 
continuer  avec  la  nombreuse  quantité  de  mes  dessins,  at- 
tendu qu'il  suftirait  que  quelqu'un  sût  les  bien  copier 
lui-même,  pour  être  en  état  de  corriger  les  élèves.  Je 
vous  promets  de  faire  tout  ce  qui  dépendra  de  moi,  pour 
pe  vous  point  mettre  dans  cet  embarras.  » 

Le  traité  qui  attachait  Antoine  Ferrand,  sieur  de  Mon- 
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ihelon,  à  l'école  de  Reims,  en  qualité  de  directeur,  fut 
signé  le  9  Avril  1748.  Ses  émoluments  y  furent  portés  à 
la  somme  de  1,200  fr.,  outre  une  rétribution  de  3  livre* 
par  chaque  écolier  rémois  et  de  six  livres  pour  tout  éleva 
étranger  à  la  ville.  —  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  faire 
l'histoire  de  cette  école,  qui,  dans  sa  durée  de  près  d'un 
demi-siècle,  fournit  quelques  sujets  qui  surent  lui  faire 
honneur.  Nous  dirons  seulement  que,  par  stipulation  du 
traité  en  question,  il  était  dit  que  s'il  arrivait  que  pen- 
dant le  cours  des  dix  années  ledit  sieur  Fcrrand  vint  à 
décéder,  le  conseil  de  ville  aura  la  faculté  de  prendre,  si 
bon  lui  semble,  par  préférence  à  tous  autres,  les  des- 
sins, porte-feuilles,  medèleset  généralement  touteeque 
ledit  Ferrand  aura  transporté  à  Reims  pour  raison  de 
ladite  école,  et  ce  suivant  l'estimation  qui  en  sera  faite 
par  experts  convenus  entre  la  ville  et  les  ayant-cause 
dudit  Ferrand.  » 

Quatre  ans  après  son  entrée  en  exercice,  Ferrand  de 
Monthelon  tomba  sérieusement  malade ,  et  sans  y  être  le 
moins  du  monde  obligé  par  son  traité,  il  institua  par  tes- 
tament son  légataire  universel ,  M.  Rogier,  à  cette 
époque  lieutenant  des  habitants  :  et  par  une  clause  spé- 
ciale, il  légua  à  l'école  de  dessin  qu'il  avait  dirigée  et  for- 
mée, tous  les  tableaux,  dessins  et  modèles  dont  se 
composait  son  cabinet.  Nous  n'avons  pas  retrouvé  dans 
les  papiers  relatifs  à  sa  succession  l'inventaire  précis  et 
détaillé  des  ot  jets  dont  se  composait  ce  cabinet.  Un 
procès  intenté  à  la  ville  à  l'occasion  de  ce  testament, 
porta  l'hôtel  de  ville  à  ne  pas  trop  ébruiter  l'impor- 
tance des  objets  légués.  Aussi  voyons-nous,  dans  un 
mémoire  produit  en  ce  procès  par  M.  le  lieutenant  Ro- 
gier, ces  mêmes  objets  que,  suivant  le  dire  de  Monthelon, 
on  naît  pas  fait  faire  pour  dix  mille  jrancs,  singu- 
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librement  dépréciés.  •  Il  reste  en  outre  (  dit  le  mémoire 
»  en  question  )  quelques  portraits  et  tableaux  de  la  suc- 
»  cession  de  mondit  sieur  de  Monthelon  dans  l'école  de 
»  dessinde  l'hôtel  de  ville,  lesquels,  suivant  l'estimation 
»  qui  en  a  été  faite  à  l'amiable,  se  montent  à  près  de  six 
»  cents  livres  ï  Mais  il  y  aurait  une  espèce  d'injustice 
»  de  priver  les  écoles  de  dessin  d'un  avantage  léger 
»  que  feu  M.  de  Monthelon  a  voulu  leur  faire,  et 
»  sans  les  attentions  particulières  du  conseil  de  ville, 
»  les  effets  délaissés  par  ledit  sieur  de  Monthelon 
>•  n'auraient  pas  même  formé  un  objet  aussi  considé- 
»  rable  »  !... 

Nous  retrouverons  tout-à-1'heure  renonciation  et  la 
valeur  approximative  du  legs  fait  par  Ferrand.  Nous 
pouvons  affirmer  dès  à  présent  qu'il  avait  une  impor- 
tance réelle.  Les  pièces  qui  le  composaient^  Monthelon 
père  en  avait  rapporté  une  partie  d'Italie  et  d'Allemagne, 
et  quelques-unes  provenaient  des  bons  maîtres  de  ces 
contrées,  qu'il  avait  longtemps  habitées.  Ferrand  fils, 
dans  ses  relations  avec  les  célébrités  artistiques  de  son 
temps,  avait  été  à  même  de  grossir  cette  collection  :  le 
surplus  était  son  œuvre  et  n'était  pas  dénué  de  mérite. 
Il  y  avait  donc  dans  ce  fonds  si  peu  prisé  par  l'hôtel  de 
ville,  et  nous  savons  pourquoi,  de  quoi  fonder  et  com- 
mencer un  véritable  musée. 

Avant  de  passer  à  une  autre  phase  de  notre  école,  on 
nous  permettra  d'ajouter  quelques  lignes  qui  nous 
semblent  fort  bien  à  leur  place  ici.  Pendant  les  quatre 
années  de  son  séjour  à  Reims,  Ferrand  décora  les  salles 
de  l'hôtel  de  ville  de  plusieurs  portraits  des  illustres 
rémois  de  son  temps. 

Nous  trouvons  dans  la  liasse  21,  relative  à  l'école  de 
dessin,  l'extrait  suivant  d'une  délibération  du  conseil^ 
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présidé  encore  par  M.  de  Pouilly,  ladite  délibération 
datée  du  25  Juin  1748. 

«  M.  le  lieutenant  a  exposé  que  M.  Ferrandde  Mon- 
thelon, professeur  des  beaux-arts,  arrivé  depuis  peu  en 
cette  ville  pour  y  ouvrir  son  école,  a  fait  le  portrait  de 
M.  Rolland  de  Chalerange,  conseiller  au  parlement, 
natif  de  cette  ville,  dont  il  fait  présent  à  la  compagnie,  et 
l'a  prié  de  l'agréer  comme  un  témoignage  de  son  dé- 
vouement; mais  en  même  temps  qu'il  conviendrait 
d'engager  ledit  sieur  de  Monthelon  de  faire  le  por- 
trait de  M.  Godinot  pour  être  mis,  avec  celui  de  M.  Rol- 
land do  Chalerange,  dans  une  place  honorable  de  cet 
hôtel  de  ville,  en  signe  de  reconnaissance  des  bienfaits 
et  des  services  que  ces  deux  messieurs  ont  rendus  à  la 
patrie;  qu'il  serait  aussi  fort  à  désirer  qu'on  puisse  y 
joindre  ceux  des  grands  personnages  que  cette  ville  a 
produits,  et  qui  se  sont  distingués  soit  dans  le  ministère, 
comme  M.  Golbert,  soit  dans  les  lois,  comme  M.  Pus- 
sort,  soit  comme  M.  Bergier  dans  les  sciences,  soit  dan? 
les  beaux^arts  comme  M.  Nanteuil.  L'affaire  mise  en  dé- 
libération, la  compagnie  a  accepté  avec  reconnaissance 
le  portrait  de  M.  de  Chalerange,  a  prié  M.  le  lieutenant 
et  M.  le  syndic  d'en  faire  des  remerciments  très-sin- 
cères à  M.  Ferrand  de  Monthelon,  dont  les  talents  et 
la  délicatesse  du  pinceau  se  font  entièrement  remar- 
quer par  la  parfaite  ressemblance  et  par  l'élégance  de 
cette  peinture  ;  qu'il  sera  écrit  une  lettre  a  mondit 
sieur  Rolland  pour  lui  témoigner  la  satisfaction  du 
corps  de  ville  de  posséder  son  portrait,  en  même  temps 
engager  M.  de  Monthelon  de  travailler  le  plus  tôt  qu'il 
lui  sera  possible  au  portrait  de  M.  Godinot,  pour  être 
lesdits  portraits  placés  dans  une  desjilaces  les  plus  ho- 
norables de  cet  hôtel  de  ville,  avec  ceux  qu'on  pourra 


8  NOTICE 

recouvrer  de  MM.  Colbert,  Pussort,  Bergier  etNanteuil, 
qu'on  fera  tirer  sur  leurs  portraits  originaux.  Qu'aux 
portraits  de  ces  hommes  illustres,  il  en  est  un  autre  à 
ajouter  que  la  compagnie  serait  bien  fâchée  de  ne  pas 
avoir  et  quelle  demande  avec  la  dernière  instance  à  M.  de 
Pouilly  de  lui  procurer  :  c'est  le  sien,  et  elle  se  flatte  que 
sa  modestie  voudra  bien  lui  laisser  prendre  cette  faveur 
comme  un  gage  de  son  amitié  pour  la  compagnie,  gage 
qui  lui  sera  très-cher  et  à  jamais  précieux  à  la  postérité, 
qui  ne  pourra  le  voir  sans  de  vifs  sentiments  de  recon- 
naissance des  avantages  infinis  qu'il  procure  à  cette  ville 
par  des  établissements  qui  n'étaient  réserves  qu'à  la  su- 
blimité de  son  goût.  Et  a  prié  M.  le  syndic  de  charger 
M.  de  Monthelon  de  travailler  sans  délai  à  tirer  ce  por- 
trait. M.  de  Pouilly  a  remercié  la  compagnie  de  sa  poli- 
tesse, et  la  priée  instamment  de  ne  point  penser  à  faire 
tirer  son  portrait  ;  mais  la  compagnie  a  persisté  et  re- 
doublé ses  instances  auprès  de  lui,  et  a  conclu  que  le 
portrait  serait  tiré  incessamment.  » 

Que  sont  devenus  les  portraits  exécutés  par  Ferrand 
de  Monthelon,  en  conséquence  de  cette  délibération? 
Nous  savons  de  notoriété  que  celui  de  M.  de  Pouilly  ne 
fut  point  exécuté:  cet  estimable  citoyen,  dont  la  mort 
prématurée  devait,  à  quelque  temps  de  là,  contrister  les 
Rémois,  se  refusa  constamment  aux  vœux  du  conseil,  et 
son  portrait  n'est  pas  connu.  Le  portrait  que  nous  avons 
de  M.  Godinot  n'est  point  de  Ferrand;  peut-être  est-ce  - 
une  copie,  mais  alors  qu'est  devenu  l'original  ?  Celui  de 
Pluche,  qui  vient  après  dans  cette  notice,  est  d'une  très- 
faible  exécution,  et  porte  la  signature  de  Chevalier, 
pinxlt  17G2,  ce  que  nous  avons  omis  de  dire  (au  ne  5.)  Le 
portrait  de  Rogier  de  Monclin,  le  légataire  de  Ferrand 
de  Monthelon,  a  pu  être  fait  par  cet  artiste  ;  mais  la  tête 


sur  l'école  de  reuÏs,  9 

qui  se  voit  au  musée  (n°  35)  n'est  qu'une  des  nombreuses 
eopies  de  celle  que  possède  M.  Thierrion-Rogier.  Il  n'est 
pas  certain  que  celui  deBergier  (n°  43)  soit  l'œuvre  de 
notre  artiste  ;  nous  n'avons  donc  que  celui  du  père  Féry 
(no  82),  qui  peut  avec  quelque  vraisemblance  lui  être  at- 
tribué. —  Où  sont  passés  les  autres  ? 

N'est-ce  point  ici  le  lieu  de  consigner  le  vœu  de  voir 
racheter  ou  acquérir  par  l'administration  municipale  tous 
les  portraits  des  Rémois  distingués  se  trouvant  chez 
les  revendeurs,  apparaissant  aux  ventes  publiques  ou 
chez  les  amateurs,  qui  s'en  dessaisiraient  volontiers? 
L'idée  déformer  à  l'hôtel  de  ville  une  galerie  des  Rémois 
illustres  n'est  point  neuve  :  elle  a  préoccupé  plus  d'un 
échevin,  plus  d'un  maire  de  Reims,  et  les  artistes  du 
pays  ont  toujours  recherché  J'honneur  d'être  employés 
à  cette  œuvre  patriotique.  Nous  avons  les  lettres  de 
J.  Monneuse  au  xvic  siècle,  de  N.  Hélart  au  xvn%  de 
Ferrand  de  Monthelon  au  xvur,  dePerceval  et  de  Ger- 
main au  xixe,  qui  sollicitent  cette  entreprise,  toujours 
conçue  et  toujours  restée  à  l'élat  de  projet. 

Aujourd'hui  que  la  ville  a  définitivement  son  musée, 
ne  serait-ce  pas  le  cas  de  reprendre  enfin  cette  tâche  à 
tort  abandonnée  ?  Pour  notre  part,  nous  avons  fait  tous 
nos  efforts  pour  la  mettre  en  bon  train.  L'hôtel  de  ville 
possédait  épars  dans  ses  salles  ou  ses  combles  les  por- 
traits de  MM.  Godinot,  Pluche,  Rogicr,  Copillon,  Ber- 
gier,  Caumartin,  Féry,  Blanzy  ;  — sur  nos  sollicitations, 
la  mairie  a  acquis  ceux  de  l'antiquaire  P.  Ramssattt,  les 
archevêques  Barberin,  TalleyraïuUPérigordy  le  chance- 
lier Rruslart  de  Sillery,  le  com!e  d'Àstéld,  les  médecins 
Raus.-ân  père  et  (ils,  et  Chardon  de  Coureelles  ;  —  le  P. 
Lempereur,  antiquaire  ,  puis  Adrienne  Lecouvreur,  Jean 
La  fontaine  et  Gaston  de  Noaiilcs,  que  le  pays  de  Reims 
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revendiqué  comme  illustrations  champenoises.  — Depuis 
aussi,  de  généreux  citoyens  ont  donné  les  portraits  de 
Claude  de  Guise,  abbé  de  Saint-Nicaise,  Lallemant,  chan- 
celier de  l'université,  D.  Gouillard,  Bachelier,  lieute- 
nant des  habitants,  Fourneaux,  D.  Lelièvre,  le  roya- 
liste Rogier,  le  maréchal  Drouet,  le  prince  Wolkonsky, 
gouverneur  de  Reims  en  1815,  et  en  ces  derniers  jours  les 
quatre  peintres  Périn,  Perceval,  Alexandre  et  Germain. 
A  cette  galerie  déjà  nombreuse  de  Rémois  ou  person- 
nages appartenant  à  l'histoire  du  pays,  il  serait  urgent 
d'ajouter  les  imposantes  notabilités  qui  manquent,  la 
suite  de  nos  archevêques,  —  puis  Colbert ,  Nanteuil , 
D.  Ruinart,  Mabillon,  Linguet,  Tronsson-Ducoudray, 
et  tant  d'autres  qu'il  serait  facile  de  se  procurer.  M.  Hé- 
douindePonsludon,  qui  sait  et  qui  possède  tant  de  choses 
curieuses,  a  déjà  offert  de  céder  à  la  ville  cinq  portraits 
fort  intéressants  ,  ceux  de  Julien  Pillois,  célèbre  ligueur 
et  lieutenant  des  habitants  en  1592;  — Nicolas  Dallier, 
lieutenant  en  1669  ;  —  Favartde  Richebourg,  lieutenant 
en  1672;— Nicolas  Colin,  chirurgien,  mort  au  service  des 
victimes  de  la  peste  de  1668,  et  l'abbé  de  Saulx,  cha- 
noine de  Reims  et  poète  en  renom  au  temps  de  M.  de 
Pouilly. — M.  Cordier,  marchand  de  tableaux,  possède  et 
céderait  à  prix  modérés  une  douzaine  de  portraits 
d'autres  Rémois  distingués  de  diverses  époques. --Puis,  à 
la  longue,  les  animosités  politiques  se  calmant  peu  à  peu, 
et  la  reconnaissance  publique  des  services  rendus  deve- 
nant plus  vive,  permettraient  d'y  placer  les  portraits 
des  députés,  des  administrateurs,  des  fonctionnaires 
qui  se  rendent  utiles,  en  un  mot,  des  notabilités 
en  tous  genres  auxquelles  le  pays  doit  quelque 
gloire  ou  d'incontestables  services;  et  qu'on  le  croie 
bien,  cette  galerie  aurait  son  utilité ,  son  effet  moral  sur 
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1  esprit  d'une  industrieuse   et   intelligente  population. 

Le  second  professeur  de  l'école  de  Reims  fut  Jean  Ro- 
bert, dessinateur  et  graveur  en  taille  douce,  artiste  dis- 
tingué à  qui  l'on  doit  de  charmants  petits  tableaux  et  des 
estampes  d'une  rare  exécution.  Le  traité  passé  entre  lui 
et  l'hôtel  de  ville  est  du  14  Août  1752.  Nous  n'avons 
rien  recueilli  de  bien  précis  sur  l'histoire  de  son  profes- 
sorat :  nous  savons  seulement  que  par  suite  de  quelques 
actes  que  nous  n'avons  trouvés  nulle  part  caractérisés, 
l'administration  pourvut  à  son  remplacement,  dix  an- 
nées après  son  entrée  en  fonction. — A  Jean  Robert  suc- 
céda Jean-François  Clermont,  professeur  en  l'académie 
de  Saint-Luc,  et  élève  de  l'académie  royale  de  peinture 
et  de  sculpture  de  Paris. — Son  traité  avec  la  ville  est  du 
4  Septembre  1762.  Il  est  conçu  à  peu  près  dans  les  mêmes 
termes  que  ceux  passés  avec  Ferrand  et  Robert.  Clermont 
professait  encore  au  moment  de  la  révolution.  Sa  gestion 
fut  troublée  à  diverses  reprises  par  quelques  inculpa- 
tions assez  graves.  En  1768,  sur  le  champ  de  la  foire  de 
Pâques,  un  marchand  d'estampes  étalagiste  fut  trouvé 
nanti  de  trois  grands  cartons  remplis  d'estampes  et  de 
dessins  qu'il  déclara  tenir  du  sieur  Clermont,  qu'il  dit 
avoir  achtlés  la  somme  de  105  livres,  fait  que  ledit 
Clermont  interrogé,  ne  put  nier. — Cette  étourderie,  ainsi 
que  l'acte  fut  caractérisé  par  l'indulgente  administration, 
motiva  la  délibération  suivante  du  conseil  de  ville. 

«  Du  18  Avril  1768. — La  compagnie  a  conclu  qu'il  se- 
rait fait  un  nouvel  inventaire  des  dessins,  portraits , 
estampes  et  autres  effets  appartenant  aux  écoles  de 
dessin  de  cette  ville,  pour  par  la  suite  en  charger  le  pro- 
fesseur de  ladite  école.  MM.  les  directeurs  des  écoles 
seront  priés  de  travailler  à  l'inventaire,  et  d'en  faire  k 
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vérification,  tous  les  ans,  conjointement  avec  M.  Leïarge'. 
nommé  à  cet  effet.  MM.  les  directeurs  des  écoles  sont 
en  outre  priés  de  faire  connaître  a  M.  Clerraont  le  tort 
qu'il  a  eu  en  vendant  les  estampes  appartenant  à  la 
ville  qui  lui  étaient  confiées.  Signé  Coquebert,  Fremyu 
de  Fontenille,  Gard,  Clicquot  et  Allart.  • 

L'inventaire  dressé,  en  conséquence  de  cette  délibéra- 
.  tion,  par  M.  Lelarge,  conseiller  échevin  de  la  ville,  ne 
fut  terminé  qu'en  1770.  Il  nous  est  parvenu  en  double 
exemplaire.  Il  ne  contient  pas  moins  de  42  feuillets, 
c'est-à-dire  84  p.  in-f°  de  texte.  Sauf  quelques  rares 
dessins  acquis  sous  le  professorat  de  MM.  Robert  etCler- 
mont,  et  les  copies  retouchées  des  élèves,  restées  à  l'é- 
cole, comme  pouvant  servir  de  modèles,  la  totalité  des 
articles  provient  du  legsMonthelon.  Elle  se  compose,  en 
résumé,  de  cent--inquante-six  tableaux  à  l'huile,  cent 
ihte-dïx  modèles  en  marbre,  terre  cuite,  carton 
et  plâtre,  —  deux  mille-trois  cent  soixante-quinze  es- 
tampes eu  gravures,  trois  mille  deux  cent  quatre-vingt- 
neuf  d  maîtres,  et  neuf  cent  quatre-vingt-cinq 
dessins  d'écoliers,  retouchés  par  le  professeur. 

Des  cet  cinquante-HX  tableaux  ne  sont  arrivés  à 
nous  et  ne  figurent  en  la  notice  du  musée  actuel  que  les 
n*»  1.  Louit-!e-Grand,  de  Martin  ou  Lebrun.  2.  Le 
jeune  Fumeur.  3.  Les  aveugles  de  Jéricho,  de  Poussin. 
6.  La  coupeuse  de  choux,  de  Santerre.  Les  études  de 
tête,  d'Albert-Durer  ou  d'Holbein,  n°  31.  —  Rogier  de 
Monclin,  r?o  35.  —  Le  connétable  de  Lesdiguières,  n°  39. 
—  Un  magistrat,  de  J.-B.  Corneille,  41.  —  Nie.  Ber- 
gier,  i:o  13.  —  La  Mogdeleine  de  Galloche,  n#  4  5.  —  Un 
Paysage,  deP.Brill,  n°  49.  —  Tête  d'en/ant.  de  Rubens, 
n*  71.  —  André  Féry,  nQ  82.  —  Le  Père  étemel,  u°  83 
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et  84  i  ;  c'est-à-dire,  quinze  tableaux  sur  cent  cinquante- 
six.  —  Restent  cent-quarante  tableaux  provenant  du  cabi- 
net Monthelon,  aujourd'hui  perdus  'non  pour  tout  le 
monde,  sans-doute,  mais  pour  la  ville  assurément  ;  et 
parmi  ceux  qui  ne  sont  plus  la  propriété  du  musée,  nous 
nous  contenterous  de  citer,  sur  les  imparfaits  renseigne- 
ments de  l'inventaire  de  1770.  les  n05  2,  un  Groupe  d'en- 
fants et  de  fruits,  de  l'école  de  Rubeus.  —  Xos  5,  8,  15, 
trois  apôtres  deLanfranc.  —  X°  i  i.  Jupiter  et  Junon,  de 
Galloche.  —  V  22.  Un  portrait  coiffé  à  la  turque,  de 
Grimauit.  —  X°  27.  UneMagdeleine.  de  Guise.  —  X°  29. 
Le  portrait  d'Arlequin,  de  Lebrun.  —  36  et  37.  Un  Ecce 
homo  et  une  Mattr  Dolorosc.  du  même.  — X°  35,  Un 
Christ,  deLafosse.  —  Xo  59.  Un  Père  éternel,  du  m -me. 
—  N  43.  La  jeune  fille  et  laçage,  de  Sauterre.  —  : 
Une  esquisse  d'autel  avec  cinq  chérubins,  de  Paul  Yéro- 
nèse.  —  X°  53.  Une  présentation  de  Jésus-Christ  au  tem- 
ple, par  le  même.  — X°  50.  La  petite  Crasseuse,  pastel 
de  Santerre.  —  XoS  103  et  104.  Tètes  dites  d'Abert  Du- 
rer. —  X°  105.  Un  portrait  d'Hyacinthe,  Rigault.  — 
N°  lio.  Une  esquisse  de  M.  de  Coste  du  même  Ri- 
gault. —  Le  surplus  des  tableaux  était  l'œuvre  indis- 
tincte des  Monthelon  père  et  fils,  et  à  juger  parce  que 
l'on  connaît  de  ces  deux  artistes,  ces  ol  -sûre- 

ment fort  regrettables. 

En  modèles  de  plâtre,   carton  et  terre  cuite,   l'in- 
ventaire Lelarge    renseigne .   uous    l'avons  dit ,  cent 


(1)  Les  nos  25.  i  »  S  de  la  présente  notice  du 

musée  actuel,  ont  été  à  tort  indiqués  par  nous  comme 

F  revenant  de  Ferrand;  ils  figurent  en  l'Indicateur  de 
an  xi,  mais  non  point  en  l'inventaire  de  171 


soixante-dix  objets.  Voici  ce  que  nous  avons  conserve. 
No  Ie'.  Le  buste  de  M.  Rogier,  d'Adam  I'ainé,  1757. 
—  No  33.  Le  fronton  en  terre  cuite  du  dessus  de  l'hôtel 
des  fermes  de  la  Place-Royale,  de  Pigale.  —  No  4g.  La 
fontaine  de  Notre-Dame,  modèle  d'Adam.  —  N°  50.  Le 
buste  de  M.  Godinot  de  Gousinet,  1748.  —  No  52.  Le 
Nil  assis  avec  son  pied  en  boisj  donné  par  M.  Pigale, 
encore  cet  article  a-t-il  été  racheté  pir  nous  en  1838 
chez  un  revendeur.  Le  surplus,  c'est-a-dire  les  autres 
cent  soixante-cinq  articles,  ont  été  dispersés  ou  brisés, 
en  tout,  cas,  sont  aujourd'hui  perdus  pour  l'hôtel  de  ville, 
sinon  pour  tout  le  monde.  Et  cependant  il  y  îigurait  cer- 
tains objets  d'un  haut  intérêt  :  Un  triomphe  ou  bas-re- 
lief antique,  Un  autre  bas-relief,  représentant  l'adora- 
tion du  veau  d'or.  —  un  Hercule-Commode,  antique. 
L'Enfant  à  la  cage,  terre  cuite  de  Pigale.  —  Un  petit  Écor- 
ché,  du  comte  de  Gaylus.  Un  gladiateur  du  même,  une 
Nativité,  précieux  bas-relief,  un  autre  bas-relief  d'uu 
ange  au  milieu  d'un  groupe  d'enfants.  —  Lés  baigneuses. 
Un  trophée  de  guerre.  Un  esclave  couché  et  quelques 
autres  morceaux  importants,  formant  groupes  ou  bas- 
reliefs.  —  Puis  des  académies,  des  tètes,  et  tout  ce  qui 
compose  les  éléments  de  l'étude  anatomîque,  d'après  les 
plus  beaux  modèles  de  l'antiquité. 

En  estampes  et  belles  gravures,  toutes  des  meilleurs 
maitres  et  d'épreuves  de  choix,  l'inventaire  Lelargc  en 
désigne  2,375.  —  Nous  dirons  plus  loin  sommairement 
ce  que  nous  en  avons  conservé.  — En  dessins  originaux, 
3,289  dessins  de  maîtres!  et  985  dessins  d'écoliers,  re- 
touchés parle  professeur.  En  tout  4,274  pièces.  Nous 
verrons  également  à  la  suite  delà  description  des  ta* 
bleaux  que  nous  donnons  ici,  ce  que  nous  possédons  en 
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core  de  cette  belle  et  immense  collection,  que  le  con- 
seil de  ville,  en  1752,  estimait  valoir  tout  au  plus  600  fr. 
Cette  prisée  nous  donnerait  l'explication  de  l'incurie 
avec  laquelle  ces  objets  ont  été  livrés  au  gaspillage,  si 
nous  ne  savions,  ainsi  que  je  l'ai  fait  remarquer,  qu'il 
s'agissait  alors  de  défendre  un  legs  légitimement  acquis, 
contre  les  prétentions  d'avides  collatéraux,  étrangers  à 
la  localité.  —  Le  gaspillage  dont  nous  nous  plaignons  est 
d'une  époque  postérieure,  et  nous  y  arriverons  bientôt. 

Revenons  à  notre  école.  M.  Glermont  continua  à  pro- 
fesser. —  Diverses  contrariétés  qu'il  eut  à  essuyer  de  la 
part  de  ses  élèves  l'avaient  porté,  en  1779,  à  solliciter  son 
changement;  déjà  l'administration  était  entrée  en  pour- 
parlers pour  son  remplacement  avec  un  sieur  Pauliu, 
élève  de  l'école  de  Reims,  alors  domicilié  en  Espagne. 
Ces  pourparlers  traînant  en  longueur,  le  sieur  Glermont 
fut  prié  de  continuer  ses  leçons  jusqu'à  ce  qu'on  eût  reçu 
du  sieur  Paulin;  reporte  catégorique  :  *  à  quoi,  dit  la  con- 
clusion du  conseil,  le  sieur  Glermont  aurait  consenti,  à 
condition  par  la  ville  de  lui  payer  une  somme  de  200liv. 
pour  le  dédommager  des  engagements  qu'il  avait  con- 
tractés à  Paris.  La  compagnie  (ajoute  la  conclusion), 
après  en  avoir  délibéré,  a  remeercié  M.  Glermont  de  son 
zèle  pour  ladite  école  et  pour  le  bien  et  l'avantage  d'icelle, 
l'a  prié  de  continuer  ses  leçons  et  a  consenti  à  lui  accor- 
der les  200  livres  par  lui  demandés.»  —  Cette  conclusion 
est  du  12  Avril  1770. 

Nous  avons  voulu  consigner  ici  ce  témoignage  de  sa- 
tisfaction donné  par  la  mairie  du  temps  aux  services  de 
M.  Glermont;  cependant,  nous  ne  pourrons  pas  dissimu- 
ler un  autre  fait  assez  grave  et  qui  entache  quelque  peu 
la  mémoire  de  cet  habile  professeur. 
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Jusqu'au  moment  de  la  révolution,  nous  n'avons  rien 
à  signaler  dans  l'existence  de  l'école  de  dessin.  On  sait  à 
cette  époque  le  sort  de  toutes  les  institutions  de  l'ancien 
ordre  social.  Noire  petite  école,  fondée  en  vertu  des  lois 
du  monopole  et  du  privilège,  suivit  la  destinée  de  plus 
importantes  créations  :  elle  fut  supprimée.  Toutefois,  uno 
autre  école  gratuite  fut  organisée  par  la  mairie  et  M.  Cler- 
raont  en  fut  maintenu  le  professeur.  Mais  il  y  obtint  peu 
de  succès:  les  fils  des  Brutus,  des  Scévola,  desGracchus 
de  l'époque  étaient,  comme  leurs  pères,  impatients  de 
l'autorité.  La  liberté,  dans  sa  plus  grande  extension,  en- 
flammait les  esprits,  et  nos  jeunes  artistes  n'étaient  point 
exempts  de  celte  patriotique  conflagration.  Voici  une 
lettre  qui  nous  autorise  à  le  penser  ainsi;  elle  est  du  ci- 
toyen professeur,  et  mérite  d'être  citée. 

«  Au  citoyen,  maire  et  officier  municipaux  de  la 
commune  de  Reims. 

»  Citoyen,  je  me  crois  forcé  de  m'adresser  a  vous 
pour  engager  les  élèves  de  l'école  de  dessein  d'avoir  plus 
de  subordination  et  de  respect  pour  le  professeur,  pour 
la  chose  et  pour  le  lieu,  car  c'est  une  école  d'art  et  ci- 
devant  académie.  —  J'ai  eu  do  tout  temps  pour  le  moins 
quarante  élèves,  et  les  ai  actuellement,  mais  depuis 
trente-deux  ans  que  je  suis  dans  celte  place,  jamais  je 
n'ai  vu  la  jeunesse  si  difficile  à  maintenir  que  présente- 
ment, depuis  que  l'assemblée  nationale  a  accordé  la  li- 
berté: ils  abusent  du  terme,  et  sont  d'une  insolence 
insoutenable.  Voici  les  faits.  —  11  y  a  environ  deux 
mois  que  plusieurs  apportèrent  de  la  poudre,  l'introdui- 
sirent et  enfermèrent  hermétiquement  dans  le  poë'e,  ce 
qui  causa  une  explosion  affreuse.  Le  lendemain,  ils  en 
tirent  autant  dans  le  colidor  (sic)  j'en  avais  fait  part 
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au  citoyen  Deligny  d'Escleve ,  qui  m  avait  promis  de 
vous  en  instruire,  ce  qu'il  n'a  pas  fait.  Présentement, 
il  n'est  pas  possible  d'obtenir  du  silence  ;  ils  me  tiennent 
tête  malhonnêtement,  et  poussent  la  licence  au  point 
que  quand  j'ai  la  tête  tournée,  Ion  me  jette  non-seule- 
ment des  morceaux  de  pain  à  la  tête,  mais  souvent  des 
pierres.  —  Je  crois,  citoyen,  qu'il  serait  à  propos  que 
vous  voulussiez  vous  transporter  à  un  instant  inat- 
tendu dans  mes  écoles,  vers  neuf  heures,  au  plus  la 
demie,  le  quintidi  ou  sextidi.  Je  n'en  nommerai  aucun, 
quoique  je  les  connaisse  bien,  et  je  crois  qu'il  est  suf- 
fisant pour  le  présent  de  s'en  rapportera  votre  décision. 
Je  suis  avec  fraternité,  votre  affectionné  :  le  citoyen 
Clermont, professeur,  — Reims,  ce  tridi  Floréal,  Van  2 
de  la  république  française.  » 

Il  faut  dire  que  la  conduite  des  enfants  envers  le  pro- 
fesseur de  dessin  et  de  peinture  n'était  point  un  effet 
sans  cause.  Les  pères  donnaient  alors  l'exemple  d'un 
bien  autre  mépris  des  arts.  C'était  la  belle  époque  du 
vandalisme  révolutionnaire.  Durant  quelques  années,  on 
le  sait,  les  tableaux,  les  objets  d'art  qui  remplissaient  les 
cinquante  églises  de  Reims  furent  livrés  à  la  plusstupide 
dévastation.  Nous  l'avons  écrit  ailleurs.  II  serait  difficile 
d'imaginer  l'effroyable  pêle-mêle  où  périrent  tant  de 
chefs  d'oeuvre  divers.  Desmembresde  la  commune,  ceints 
de  l'écharpe  tricolore,  forçaient,  au  nom  de  la  loi,  la  porte 
des  lieux  saints,  puis,  sans  autre  formalité,  procédaient  à 
l'inventaire  des  matières  d'or  et  d'argent  et  des  pierres 
précieuses,  lesquelles,  séance  tenante,  mises  souslamain 
de  la  nation,  étaient  immédiatement  dirigées  vers  Paris. 
Quant  aux  objets  que  le  métal  ne  signalait  pas  à  la  rapacité 
des  agents,  ils  étaient  brisés,  lacérés ,  foulés  aux  pieds, 
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comme  vains  hochets  de  la  superstition,  ou  tout  simple- 
ment abandonnés  à  la  justice  du  peuple  redevenu  libre. 
Puis   arrivaient   les  hommes  du  fisc  avec  mission   de 
poursuivre  la  vente  des  édifices  nationaux,  puis  ceux  de  là 
bande  noire  qui,  sans  relâche,  abattaient,  démolissaient, 
môme  avant  l'enlèvement  du  mobilier  dédaigné  par  la 
nation  et  laissé  à  la  discrétion  des  autorités  communales. 
Les  sculptures,  les  boiseries,  les  peintures  et  les  tapis- 
series, intactes  jusque  là,  étaient  alors  précipitées  au 
milieu  des  décombres,  et  y  restaient  enseveliesjusqu  au 
moment  où  quelque  rare  antiquaire,  venant  à  profiter  du 
gaspillage  général,  sauvait  pour    son  propre  compte 
quelque  saint  et  précieux  débris.  —  Ces  actes  de  sau- 
vage barbarie  n'eurent,  il  est  vrai,  qu'un  temps  ;  mais 
quand  la  convention,  sur  le  rapport  deGrégoire,  eut  l'idée 
d'y  mettre  un  frein,  d'irréparables  pertes  avaient  été 
consommées.  L'administration  municipale  de  Reims,  ac- 
cusée de  vandalisme  à  la  tribune  même  de  la  conven- 
tion, céda  la  place  à  de  nouveaux  fonctionnaires,  qui 
eurent  à  cœur  de  suivre  d'autres  voies.  Des  dépôts  furent 
ouverts  aux  objets  échappés  à  la  destruction,  et  des 
hommes  dévoués  se  livrèrent  à  la  noble  tâche  de  sauver 
des  débris.  L'abbé  Bergeat,  le  peintre  Perceval  furent 
nommés,  l'un  conservateur  en  chef,  l'autre  conservateur 
adjoint  du  musée,  dont  l'établissement  fut  dès  lors  dé- 
crété. Les  pouvoirs  de  réorganisation   confiés  par  la 
municipalité  au  citoyen  Bergeat,  furent  assez  étendus. 
Nous  en  jugeons  ainsi  par  l'adresse  qu'il  rédigea,  et  qui 
fut  imprimée  et  placardée  en  forme  d'affiche  aux  murs 
de  la  ville.  Elle  est  sous  la  date  du  14  Ventôse  an  3. 

«  Citoyens,  employé  à  la  recherche  des  monuments 
des  sciences  et  arts  échappés  aux  ravages  des  derniers 
temps,  et  à  recuueillir  les  débris  de  ceux  que  le  vanda- 
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lisrae  a  frappés,  je  me  livre  d'autant  plus  à  ce  travail, 
qu'il  a  pour  but  l'établissement  d'un  muséum,  où  ces 
objets,  réunis  et  conservés,  seront  offerts  à  la  curiosité  de 
nos  concitoyens  ainsi  qu'à  celle  des  étrangers  ,  et  pour- 
ront servir  à  l'instruction  des  jeunes  gens  que  leur  goût 
et  leurs  talents  appellent  à  partager  le  glorieux  titre  de 
restaurateurs  des  arts.  —  Nous  avons  perdu  des  chefs- 
d'œuvre  sans  nombre  :  il  n'est  pas  de  notre  pouvoir  de 
les  faire  revivre,  mais  l'industrieuse  activité  des  Français 
permet  d'espérer  qu'un  demi-siècle  pourra  suffire  à  les 
remplacer,  quand,  jouissant  en  paix  de  la  liberté  qu'ils 
ont  conquise  et  qu'ils  affermissent  avec  tant  de  gloire, 
ils  n'auront  plus  qu'à  s'abandonner  à  l'impulsion  de  leur 
génie. . .  Mon  principal  emploi  est  d'amasser  des  maté- 
riaux, de  les  tirer  des  décombres  sous  lesquels  ils  sont 
ensevelis,  et  d'inviter  les  citoyens  à  qui  l'ignorance  au- 
rait livré  à  vil  prix  des  objets  de  quelque  importance,  à 
faire  à  la  patrie  le  sacrifice  de  cette  jouissance,  en  con- 
sentant à  les  remettre  au  prix  de  l'acquisition.  Le  rem- 
boursement ne  peut  leur  enlever  le  mérite  de  la  géné- 
rosité, ni  la  satisfaction  d'avoir  rendu  commune  à  leurs 
concitoyens,  une  jouissance  personnelle,  etc.  « 

Cette  espèce  de  proclamation,  sous  forme  d'adresse, 
avant  d'être  placardée,  avait  été  présentée  à  l'autorité 
municipale,  avec  un  catalogue  ou  description  sommaire 
des  objets  recueillis  çà  et  là  dans  leséglises,  chez  les  par- 
ticuliers et  dans  les  divers  établissements  communaux. 
Ce  catalogue,  écrit  tout  entier  de  la  main  de  M.  Bergeat, 
se  composait  de  divers  éléments  ;  déjà  Ton  n'y  voit  plus 
figurer  qu'une  très-faible  partie  du  cabinet  Monthelon  : 
il  est  vrai  que  ce  catalogue  n'est  composé  que  des  objets 
destinés  à  entrer  au  musée;  l'école  de  dessin  subsistait  et 
gardait  ce  qui  lui  avait  été  laissé.  Yoici  ce  qu'offrait  le 
catalogue  de  l'an  3  : 
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1°  Cabinet  de  physique,  composé  de  plus  de  cent  objets 
de  haute  valeur  en  pneumatique,  mécanique,  hydrau- 
lique, hydrostatique,  optique,  astronomie,  géographie 
et  fortifications ,  etc.  Il  n'en  reste  rien,  absolument  rien 
aujourd'hui,  à  moins  que  le  collège  royal  ne  justifie  de 
1  existence  des  objets  qui  lui  furent  confiés  pour  1  usage 
et  le  service  des  cours  de  MM.  les  professeurs. 

2o  Cabinet  de  curiosités  de  l'art.  —  Cinquante-deux 
objets  de  haute  curiosité,  parmi  lesquels  nous  distinguons 
les  fragments  du  candélabre  de  Saint-Remi  que  nous 
possédons  encore,  la  célèbre  mitre  du  cardinal  de  Lor- 
raine, une  collection  de  pierres  gravées  et  divers  re- 
liquaires et  objets  du  culte  rendus  ou  confiés  plus  tard 
aux  églises  Notre-Dame,  Saint-Remi,  Saint-Jacques  et 
Saint -Maurice. 

3*  En  estampes,  quatre-vingt-dix-sept  articles  com- 
posés d'excellentes  pièces,  de  sept  porte-feuilles  de  des- 
sins originaux,  (ce  sont  ceux  de  Ferrand  de  Monthelon), 
de  huit  grands  recueils  de  fêtes  et  cérémonies  publiques] 
et  d'une  collection  de  cuivres  ou  planches  gravées  qui 
subsistent  encore  au  cartulaire. 

4o  En  tapisseries,  cinquante  pièces  ou  tableaux  eu 
tissus  de  haute  lisse,  qui,  provenant  des  diverses  églises, 
et  notamment  de  Notre-Dame  et  de  Saint-Remi,  furent 
restituées  à  ces  deux  paroisses,  lors  du  rétablissement  du 
culte.  On  remarque  une  singularité,  c'est  que  les  toiles 
peintes  du  xvesiècïe  que  possède  l'Hôtel-Dieu,  ne  figurent 
pas  dans  cette  partie  du  catalogue  Bergeat. 

5°  En  sculptures,  bronzes  et  plâtres,  quarante-huit 
numéros;  parmi  lesquels  nous  distinguons  comme  ob- 
jets conservés  et  qui  figurent  en  notre  musée  actuel  : 
la  Nativité  en  marbre  blanc  provenant  de  Saint-Pierre- 
la  Paroisse,  le  Saint- Pierre,  en  marbre  blanc,  un  Dieu 
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de  Pitié  en  marbre  veiné,  un  serpent  en  marbre  brun 
une  coupe  indienne  en  ivoire,  un  repousse  en  cuivre, 
le  baptême  de  Jésus-Christ,  divers  cachets  ou  sceaux 
anciens,  le  buste  de  Rogier,  celui  de  Godinot,  te  modèle 
de  l'hôtel  des  fermes  et  le  fleuve  du  Ail  de  Jacques, 
donné  par  Pigale. 

En  objets  qui  ont  disparu,  nous  distinguerons  et  cite- 
rons : 

1.  Une  Vénus  en  marbre  blanc  de  3  p.  8  p.  — 

2.  Un  buste  en  marbre  blanc  de  M.  de  Rohan,  par 
Adam  l'aine. 

3.  Un  bas-relief  d'ivoire  représentant  la  Magdeleine 
au  désert.  —H.  4,  1/2.  L.  2,  3/4. 

4.  Un  saint-ciboire  en  or  avec  son  couvercle.  —  H.  16. 
La  coupe.  6  p.  de  diam.,  3  p.  de  profondeur  (c'est  celui 
de  Louis  XVI,  volé  en  l'an  5,  ainsi  que  nous  le  dirons 
tout-à-I'beure.  ) 

5.  Un  Hercule  en  bronze,  assis  sur  sa  peau  de  lion. 
: —  H.  18  pouces. 

6.  Deux  groupes  de  petits  génies,  portant  des  branches 
de  lys  dorées,  d'or  moulu. 

7.  Trois  rocailles  en  marbre  blanc,  la  plus  haute  por- 
tant pendule  avec  girandoles. 

8.  Buste  en  plaire  de  Mirabeau,  et  d'une  jolie  femme. 

9.  Portrait  en  médaillon  de  plâtre  de^Lévcsque  de 
jPouilly. 

10.  Sommet  de  crosse,  émaillé  et  doré.  Cuivre. 

11.  Deux  paix  d'ivoire  montées  en  cuivre. 

12.  Bas-relief  découpé,  représentant  un  général  à  che- 
val, mutilé. 

13.  Un  lutteur,  un  sauteur.  Plâtre. 

14.  Une  femme  qui  descend  dans  le  bain.  28  pouces. 
Nous  omettons  à  dessein  tous  les  objets   relatifs  au 


11  NOTICE 

culte,  qui  ont  été  restitués  ou  confiés  aux  églises,  bien  que 
la  plupart  de  ces  objets,  livrés  à  titre  (Je  dépôt,  n'exis- 
tent plus  aujourd'hui  par  suite  de  l'incurie,  de  l'aliéna- 
tion ou  même  de  la  dilapidation  des  dépositaires.  Ce  qui 
est  perdu,  ce  qui  est  conservé  pourrait  être  l'objet  d'un 
0xamen,  et  l'administration  municipale  devrait  peut-être 
à  ce  sujet  faire  une  enquête.  C'est  un  droit  qui  ne  peut 
être  prescrit. 

6°  Un  cabinet  de  médailles  renfermant,  outre  le  mé* 
daillier  des  jésuites  (  qui  à  cette  époque  possédait  onze 
médailles  en  or,  neuf  cent  soixante  en  argent,  dix-sept 
cent  soixante-neuf  en  bronze,  dix-sept  en  plomb,  et 
vingt-une  petites  pierres  gravées,  lesquelles  médailles  et 
pierres  sont  presque  toutes  encore  au  médaillier  de  la 
bibliothèque),  une  collection  de  pièces,  monnaies,  et 
médailles  diverses  qui  n'avaient  pas  grande  importance, 
si  ce  n'est  peut-être  la  suite  chronologique  des  rois  de 
France ,  qui  subit  le  sort  de  la  mitre  du  cardinal  de  Lor- 
raine. 

7°  Enfin,  en  tableaux,  deux  cent  trente-cinq  articles, 
et  dans  ce  nombre,  voici  ceux  qui  ne  se  retrouvent  ni 
au  musée  actuel  ni  dans  les  églises  de  Reims,  auxquelles 
on  a  fait  postérieurement  des  restitutions  ou  des  dépôts. 
S'ils  existent  ailleurs,  ce  que  nous  croyons  volontiers, 
c'est  par  détournement  et  distraction  indue.  Que  ceux 
qui  les  possèdent  le  sachent  bien. —  Suivent  donc  les 
articles  notoirement  perdus  pour  le  musée. 

1.  Hercule  et  Omphale;  Diane  et  Endymion.  — Deux 
pendants.  —H.  4  p.  L.  3. 

2.  Vénus  et  l'Amour,  portraits,  toile  de  4  p.  sur  3. 

3.  La  Religion  catholique,  de  Jaques  Jordaens.— H.  40. 
L.  48. 

4.  Tableau  de  fruits.  —  H.  38.  L.45. 
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5.  Le  marquis  de  Souvré,  en  Capucin.  —  H.  30.  L.  24. 

6.  Vénus  qui  a  désarmé  l'Amour. —  H.  36.  L.  30. 

7.  Portrait  du  cardinal  de  Lorraine,  par  Georges.  — 
H.  7.  L.  4. 

8.  Portrait  de  Benoit XIV.  —  H.  39.  L.  27. 

9.  Portrait  du   cardinal   de  la    Roche- Ay mon,   par 
Roslin.  —  H.  8.  7.  L.  6.  3. 

10.  Portrait  du  cardinal  de   Mailly    par  C.    Vanloo. 
—  H.  8.  7.  L.  6.  3. 

1 1 .  Pastorale  de  Bassan.  —  H.   22.  L.  36. 

12.  Divertissements  champêtres.  —  H.  18.  L.  24. 

13.  Pierre  de  Florence.  —  H.  2  p.  L.  3. 

14.  Portrait  du  marquis  de  Puisieulx.  — H.  20.  L.  18. 
16.  Les  joueurs,  de  Valentin.  —  H.  16.  L.  22. 

16.  Deux  marines.  —  H.   17.  L  25. 

17.  Deux  tableaux  de  batailles.  —  H.  15.   L.   17. 

18.  Le  charlatan  et  son  pendant.  — H.    12.    L.    15. 

19.  Six  paysages,  vues  de  la  Suisse.  —  H.  40.  L  33. 

20.  Quatre  tableaux  sur  cuivre,  représentant  l'enfance 
de  Jésus.  —  H.    9.  L.  12. 

21.  Port  et  vue  de  mer,  de  Vandermeer,  sur  bois.  — 
H.  12.  L.  17. 

22.  Mort  d'Antiochu§,  miniature  sur  vélin.  —  H.  15  1/2. 
L.  17. 

23.  Deux  vues  de  mer ,  par  Hackert.  — H.  il  1/2. 
L.  10  1/2. 

24.  Portrait  de  Bossue  t.  H.  78.  —  L.  52. 

25.  Id.      deFénélon.  H.  78.  —  L.  52. 

26.  Défaite  du  sanglier  de  Calydon,  sur  bois,  d'après 
Rubens.  —H.  24. L.  37. 

27.  Saint  Sébastien  ,  sur  cuivre,  —  H.  6  1/2.  L.  5  1/2. 

28.  Christ  en  croix,  sur  marbre  blanc.  —  H.  12.  L.  9. 

29.  Deux  paysages  de  Berghem.  —  H.  31.  L.  43. 
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30.  La  garde  fidèle  ,  le  renard  qui  défend  sa  proie 
tableau  d'animaux.  —  II.  22.  L.  28. 

31.  Deux  paysages  de  Lucas  Vanuden ,  figuresde  Ru« 
bens,  sur  bois.  —  II.  19.  L.  14. 

32.  Deux  paysages  à  grandes  figures,  par  Carie 
Moore  —  H.  26.  L.  31. 

33.  Deux  tableaux  en  pendant ,  présumés  de  Greuzei  | 
—  H.  48.  L.  60. 

34.  Portrait  de  Rabelais  ,  par  Corneille  père.  —  H 
L.  5. 

35.  Le  corps  de  Jésus-Christ  adoré  par  des  Anges, 
peint  sur  marbre  noir.  —  II.  4.  L.  0. 

36.  Saint  Sébastien,  du  Titien.  —  H.  39.  L.  25. 

37.  Vue  de  mer  de  Paul  Brill.  —  H.  7  1/2.  L.  8  1/2 

38.  Flagellation  de  Notre  Seigneur,  sur  bois.  —  H.  1 5. . 
L.  11. 

39.  Portrait  au  pastel,  de  Mignard.  —  H.  24.  L.  19 

40.  Portrait  au  pastel,  deLatour.  — 

41.  Deux  mannes ,  belles  copies  de  Vernet.  —  H.  36f 
L.  48. 

42.  Un  géomètre  le  compas  à  la  main.  —  H.  27, 
L.  3G. 

43.  Un  festin  de  noces  ,   entouré  de  neuf  petits  ta- 
bleaux, sur  bois.  —  H.  24.  L.  29. 

44.  Sacrifice  d'Abraham,    paysage.  —  H.    11.   L 
13  1/2. 

45.  Extase,  tète  d'étude IL  17.  L.  13. 

46.  Jeune  fille  vue  à  mi-corps,  les  bras  croisés.  —  Il 
29.  L.  24. 

47.  Tableau  d'architecture,  attribué  à  Pannicci.  — 
H.  36.  L.  28. 

48.  Dormeuse,  la  tète  coiffée  d'une  draperie,  vue  à 
mi  «orps.  —H.  30.  L.  24. 
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49.  Triomphe  d'Arophytrite.  —  H.  47.  L  35. 

50.  Jésus  et  Jean -Baptiste,  peint  sur  marbre.  —  H.  7. 
~  9  3/4. 

61.  lo  réprimandée  par  Junon.  — H.  30.  L.  38. 

52.  Magdeleine  dans  le  désert.  —  H.  36.  L.  27. 

53.  Eccehomo,  Mater  dolorosa.  — H.  20  1/2.  L.  17. 

54.  Paysage.  — H.  19.  L.  20  1/2. 

55.  Femme  trayant  une  vache  ,  école  flamande.  — 
H.  20  L.  24. 

5G.  Circoncision  ,  esquisse  de  Paul  Yéronèse  ,  cintré. 
H.  7  2.  L.  26. 

57.  La  petite  Crasseuse,  pastel.  —  H.  20.  L.  16  1/2. 

58.  Vierge  présentant  l'enfant  Jésus,  pastel.  —  H.  14. 

\'m     12. 

59.  Baigneuses.  —  H.  14.  L.  21. 

60.  Portrait  de  Dominique,  par  Monthelon,  pastel. — 
H.  16.  L.  12. 

61.  Deux  portraits,  esquisses  de  Rigaud. —  H.  12. 
L.  9  1/2. 

62.  Tableau  de  fruits,  peint  sur    bois.  —  H.    12. 
L.  9. 

63.  Portrait  de  femme  tenant  un  roseau,  miniature.  — 
H.7.L.  5. 

64.  Baiser  donné  par  un  berger,  dessin  à  la  plume.  — 
H.  o.  L.  5. 

65.  Diane  et  une  nymphe,  esquisse.  —  H.  9.  L.  7. 

66.  Tableau  représentant  un  fatras.  —  H.  9  pieds  10 
pouces.  L.  3.  4. 

67.  Neuf  études,  têtes  de  vieillards.  — H.  30.  L.  24. 

68.  Tète  de  femme.  —  H.  15.  L.  13, 

69.  Saint  Sixte  et  saint  Sinice  arrivant  aux  portes  de 
Reims. 

70.  Tableau  de  cuisine.  —  H.  54.  L.  78. 
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71.  Tableau  représentant  une  mère,  sa  fille,  et  un; 
enfant  de  sa  fille.  —  H.  42.  L.  33. 

72.  Combat  des  Israélites  et  des  Amalécites.  —  H.  32. 
L.57. 

73.  Sommeil  de  l'enfant  Jésus  ,  par  Wilbaut  de  Châ- 
teau-Porcien. 

74.  Huit  têtes  d'apôtres,  toiles  de  30  pouces. 

75.  Portrait  de  Pie  VI. 

7 G.  Esquisse  d'un  tableau  de  l'oratoire,  le  cardinal  de 
Bérulle.  —  H.  34.  L.  36. 

77.  Portrait  de  M.  Letellier,  archevêque,  par  P.  Mi- 
gnard.  —  H.  47.  L.  36. 

78.  Combat  de  l'ours  par  Quadal ,  cintré.  — H.  7 
pieds.  L.  4  pieds  1/2. 

79.  Bataille  de  Constantin,  d'après  Raphaël.  —  II. 
5  p.  L.  10  p. 

80.  Une  fille  tenant  une  cage,  et  s'amusant  avec  l'oi- 
seau, par  Santerre.—  H.  30  p.  L.  33.  —  Cest  le  tableau 
que  relient  indûment  M.  Clermont  (1). 

Voilà  donc,  avec  les  objets  que  notre  propre  cata- 
logue renseigne  comme  faisant  partie  de  notre  musée 
actuel ,  et  les  nombreuses  restitutions  ou  communica- 
tions faites  aux  églises,  quel  était,  en  l'an  III  de  la  répu- 
blique, le  musée  de  la  ville,  reparti  tant  dans  les  salles 
de  la  maison  de  Sainte-Marthe,  dite  des  Magnétises,  au- 
jourd'hui l'hôtel  de  l'administration  des  hospices, —  que 


(i)  Nous  avons  parlé  de  ce  fait. —  On  comprendra, 
nous  le  pensons  ,  dans  quel  but  nous  publions  ce  relevé; 
i!  met  à  même  le  public  de  reconnaître  partout  où  elle 
pourra  se  trouver,  la  propriété  de  la  ville,  qui  est  tou- 
ours  celle  de  tous. 
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dans  celles  de  l'hôtel  de  ville.  Malgré  la  surveillance  de 
l'abbé  Bergeat  et  de  ses  employés,  de  nombreux  actes  de 
vandalisme ,  des  distractions  de  différent  genre  eurent 
encore  lieu.  La  haine  de  certains  patriotes  contre  les 
objets  qui  rappelaient  le  fanatisme ,  la  superstition  ou 
l'odieux  régime  de  la  féodalité,  poussait  à  détruire  ces  mo- 
numents partout  où  ils  se  trouvaient ,  et  l'autorité  res- 
tait sans  force  devant  ces  violences;  elle-même,  cette  au- 
torité ,  s'était  un  instant  mise  à  la  tête  des  démolisseurs. 
En  l'an  IFI,  la  fièvre  du  vandalisme  commençait  à  se  cal- 
mer. Nous  trouvons  à  cette  époque  une  lettre  des  mem- 
bres du  district  de  Reims  au  citoyen  Bergeat,  ainsi  con- 
çue (elle  est  du  3  Pluviôse  an  III). 

«  Citoyen,  conformément  à  la  lettre  de  la  commission 
temporaire  des  arts,  nous  venons  de  donner  au  citoyen 
Mené,  huissier  de  l'administration,  les  ordres  nécessaires 
pour  qu'il  nous  procure,  le  plus  promptement  possible, 
le  catalogue  des  objets  par  lui  vendus  en  livres,  cartes, 
gravures,  sculptures,  tapisseries  et  autres  ouvrages  re- 
latifs aux  arts  et  aux  sciences,  propres  à  enrichir  ou 
notre  musée  ou  notre  bibliothèque.  Nous  connaissons 
assez  ton  zèle  pour  être  persuadés  que  s'il  a  besoin  de 
ton  secours  pour  cette  opération  intéressante  ,  tu  vou- 
dras bien  l'aider  de  tes  lumières,  et  que  tu  feras  tout  ce 
qui  sera  en  ton  pouvoir  pour  nous  mettre  à  même  de 
remplir  le  vœu  de  la  commission  et  du  comité.  Salut  et 
fraternité.  »  —  Suivent  les  signatures.  —  Et  dans  le  rap- 
port fait  par  M.  Bergeat,  en  réponse  à  cette  lettre ,  nous 
trouvons  entre  autres  énonciations  : 

«  Le  citoyen  L d  a  acquis  nombre  de  tableaux , 

dont  plusieurs,  à  ce  qu'il  dit,  ont  été  par  lui  mis  en  piè? 
ces,  comme  représentant  des  sujets  de  dévotion.  —  Le 
citoyen  Fus. .    ,  acquéreur  de  l'église  de  Sainte-rBalsa- 
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mie,  déclare  avoir  regardé  comme  sa  propriété  les  ta- 
bleaux de  cette  église.  Il  en  a  retenu  deux;  deux  autres,  à 
ce  qu'il  assure,  ont  été  enlevés  furtivement. . .  etc.,  etc.  »> 

Quel  temps  que  celui-là!  où  l'on  achetait  une  église 
comme  une  échoppe,  et  les  objets  du  culte  comme  de  la  i 
vieille  bafuterie,  et  qu'il  y  aurait  de  tristes  et  de  réjouis-  ■ 
santés  choses  à  ce  sujet  ! 

Les  premières  distractions  officielles  qui  eurent  lieu 
après  pelles  que  nous  venons  de  mentionner,  se  firent  au,  j 
profit  des  hospices  civils.  En  vertu  du  décret  du  2  Bru- 
maire an  IY,  qui  rendait  aux  hôpitaux  leurs  biens,  le  ci-* 
toyen  Bergeat  remit  ta  l'hospice  Sainte-Marthe  ,  à  Saint- 
Marcoul  et  autres,  les  tableaux  et  ornements  qui  leur 
avaient  été  pris  ;  on  y  joignit  même,  sur  la  demande  des 
administrateurs  ,  mais  à  titre  de  dépôt  seulement ,  quel- 
ques autres  objets  provenant  de  différentes  sources.  II  y 
a  reçu  du  tout  aux  archives.  A  quelques  années  de  là, 
longtemps  après  l'époque  de  la  terreur,  et  quand  déjà 
osaient  se  remontrer  les  catholiques,  se  commençait  la 
funeste  démolition  de  Saint-Nicaise  ,  vendue  comme 
Sainte-Balsamic  et  tant  d'autres  à  un  ardent  patriote. 
C'est  alors  que  la  municipalité  de  Reims  crut  faire  assez 
pour  les  arts,  en  demandant  à  l'incorruptible  Santerre, 
acquéreur,  la  restitution  du  tombeau  de  Jovin,  et  que  le 
citoyen  Serrurier,  d'après  le  projet  du  citoyen  Tarbé  , 
ingénieur  des  ponts  et  chaussées  ,  fut  chargé  de  pré- 
sider à  la  translation  et  au  placement  du  tombeau  de  Jo- 
vin dans  le  temple  décadaire  de  Reims,  l'hôtel  de  ville 
n'ayant  point  de  place  pour  recevoir  ce  morceau  rare 
par  son  antiquité,  par  son  travail  et  par  sa  masse. 

C'est  en  l'an  X  (l8ol)  que  le  musée  communal  se  trou- 
vant régulièrement  organisé,  M.  Bergeat  fit  imprimer: 
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une  courte  et  succincte  notice  des  principaux  tableaux 
qui  faisaient  partie  du  musée  (1).  Ce  petit  catalogue  se 
composait  de  1 1 1  numéros.  Nous  avons  indiqué  dans  notre 
propre  description  tous  ceux  qui  nous  ont  été  conser- 
vés. Nous  ne  rappellerons  point  les  articles  qui  ont  dis- 
paru, ils  figurent  pour  la  plupart  dans  l'indication  que 
nous  avons  donnée  d'après  l'inventaire  de  l'an  III. 

Malgré  la  consécration  officielle  donnée  à  l'existence 
du  musée  communal,  malgré  le  zèle  que  mettaient  à  son 
entrelien,  à  sa  conservation,  les  quelques  hommes  de 
goût  de  cette  époque,  les  monuments  qui  le  composaient 
excitaient  à  un  maigre  degré  l'intérêt  du  public.  Eneffet, 
que  présentait-on  à  sa  curiosité?  des  tableaux  de  dévo- 
tion, des  ornements  arrachés  aux  églises ,  tous  objets 
dont  quelques  années  auparavant  on  avait  prononcé  l'ar- 
rêt de  destruction,  que  la  masse  du  public  couvrait  en- 
core d'un  profond  mépris,  et  auxquels  la  valeur  artis- 
tique dont  on  prétendait  les  entourer  ne  pouvait  rendre 
l'auréole  qu'ils  avaient  perdue.  D'ailleurs,  les  rues  étaient 
jonchées  de  saints  débris,  bien  autrement  empreints  du 
génie  de  l'art;  les  sculptures,  les  bas-reliefs  deLibergier 
et  des  hommes  du  moyen-âge  étaient  amoncelés  sur 
les  places  et  dans  les  maisons  des  particuliers,  et  nul 
n'y  prenait  garde!  Que  parlez- vous  du  musée  de  l'hô- 
tel de  ville?  les  ruines  de  Saint-Pierre-la-Paroisse,  de 
Saint-Pierre-les-Dames,  de  Saint-Etienne,  de  Saint- An- 
toine, de  Sainte-Claire,  de  Saint-Michel,  de  Saint-Hilaire, 
de  Saint-Symphorien,  des  Carmes,  des  Jacobins,  de 
Saint-Denis,  de  Sainte-Balsamie,   des  Augustins,   des 


(i)  Indication  des  tableaux  exposés  au  salon  de  pein- 
ture du  musée  de  Reims*  et  explication  des  sujets.  — * 
Reims,  Le  Bâtard,  an  Xi 
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Minimes,  de  Saint-Martin,  de  Saint-Julien,  delaMag-< 
deleine,    de   Saint-Nicai^e,  etc.,     ruines   amoncelées- 
dans  Reims  en  moins  de  trois  années,  offraient  aux  eu-  I 
rieux  bien  d'autres  vestiges  de  l'art,  et  ceux-là  s'ache- 
taient, s'acquéraient  au  prix  de  la  pierre  brute  ï  — Et 
à  ce  prix  ne  trouverait-on  pas  même  acquéreur  dans 
Reims! 

Donc  le  musée  communal,  nul  nV  croyait,  nul  n'y 
faisait  attention,  il  était  comme  su  n'était  pas. 

La  seconde  distraction  faite  avec  l'assentiment  de  la 
municipalité  eut  lieu  en  Thermidor  an  XI,  au  profit  du 
pensionnat  dirigé  par  M.  Legros,  dans  le  local  du  ci-de- 
vant collège.  On  lui  confia,  à  titre  de  dépôt,  le  portrait 
du  cardinal  de  Lorraine,  Jésus  allant  au  Calvaire,  une 
Assomption  de  la  Vierge,  la  Bénédiction  des  enfants 
un  Christ  en  croix,  dont  le  reçu  est  signé  de  M.  Legros, 
puis  onze  porte-feuilles  pleins  de  dessins,  provenant  du 
legs  Ferrand,  pt  dont  le  reçu  est  signé  Alexandre,  pro- 
fesseur de  dessin. 

En  l'an  XIII  (1804),  le  citoyen  Bergeat  est  autorisé  à 
donner  les  tableaux  qu'on  lui  demandera  pour  l'orne- 
ment de  la  salle  d'audience  du  tribunal  criminel ,  et 
M.  Bergeat  livre  à  M.  Mutel,  président,  l'Institution  de 
l'Eucharistie,  Notre-Dame  du  mont  Garmel,  l'Ascension,  le 
portrait  du  cardinal  de  Mail  1  y  et  deux  grands  paysages  l 
Au  basdela  note  de  cette  fourniture,  M.  Bergeat  ajoute: 
La  mort  de  M.  Mutel  a  été  cause  qu'il  n'apas  été  donné 
de  reconnaissance  de  ces  objets  qui  lui  ont  été  con- 
fiés? —  Ont-ils  été  restitués?  Qui  le  sait?  Où  sont-ils  en 
tout  cas  ? 

A  quelque  temps  de  là,  M.  Bergeat  est  autorisé  à  con- 
fier aux  écoles  chrétiennes,  qui  venaient  d'être  réinté- 
grées, deux  tableaux,  représentant  l'un  une  sainte  Fa- 
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mille,  —  4  1/2  sur  3  p.  1/2,  puis  un  Christ  en  croix,  30 
pouces  sur  24.  —  Puis,  ce  que  l'on  croira  difficilement, 
à  la  même  époque,  M.  Bergeat  est  autorisé  à  confier  à 
la  paroisse  de  Verzenay  un  tableau  représentant  le  Mas- 
sacre des  Innocents,  —  h.  5  p.  7  pouces,  1.  4  p.  1/4;  — 
puis  une  Adoration  des  Mages,  de  la  même  hauteur.  — 
Et  M.  Bergeat,  toujours  strict  et  rigoureux,  met  en  note 
au  bas  de  cette  indication  :  Ces  deux  tableaux  ont  été 
donnés  à  la  paroisse  de  Verzenay,  sous  la  garantie  de 
M.  Uenriot:fen  ai  sollicité  en  vain  la  reconnaissance. 

Mais  nous  sommes  arrivés  à  Fépoque  la  plus  désas- 
treuse pour  le  musée  rémois.  Ceci  vaut  une  anecdocte  ; 
la  voici  :  elle  n'est  écrite  nulle  part,  mais  elle  est  dans  le 
souvenir  d'une  très-honorable  personne,  qui  me  l'a  con-* 
tée  avec  plus  de  détails  que  je  ne  vais  en  donner. 

Dans  les  premiers  jours  du  mois  de  Pluviôse  an  XII, 
un  général  de  la  république,  naguère  patriote  mais  com- 
mençant déjà  à  se  façonner  aux  exigences  napoléoniennes 
(je  ne  puis  vous  le  désigner  autrement),  accompagné 
d'un  Monsieur  qui  ne  se  nomma  point,  se  présenta  au 
maire  pour  obtenir  la  faveur  de  voir  le  musée  avec  quel- 
ques détails.  Le  maire  manda  M.  Bergeat,  et  de  compa- 
gnie, ces  messieurs  conduisirent  au  musée  les  nobles 
étrangers.  Après  l'examen  assez  sommaire  des  tableaux  et 
curiosités  qu'offraient  les  salles,  le  général  s'enquit  si  l'on 
n'avait  point  sauvé  quelques  débris,  quelques  riches  ob- 
jets d'orfèvrerie,  que  possédaient  les  églises  avant  la  ré- 
volution. M.  le  maire  avoua  que  l'on  avait  soustrait  aux 
dévastationsquelques  petites  choses,  notamment  la  mitre 
du  cardinal  de  Lorraine  qui,  au  xvi«  siècle,  était  estimée 
plus  de  60,000  francs.  C'était  celle  que  le  prélat  portait 
au  concile  de  Trente  !  —  «  Une  mitre  de  60,000  francs,' 
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voilà  un  joli  bijou  !  Et  n'avez-vous  point  peur  qu'on  ne 
vous  la  vole?  —  Pour  cela,  il  faudrait  la  trouver.  —  Elle 
n'est  pas  ici  ?  —  Pardon,  cherchez-la  vous-mêmes.  —  Et 
les  deux  nobles  étrangers  de  parcourir  la  galerie,  de 
soulever  les  toiles,  de  toiser  les  salles  et  de  ne  rien  trou- 
ver. —  De  plus  habiles  que  vous  y  renonceraient  !  M.  le 
conservateur,  ajoute  le  maire,  faites  voir  au  général.  — 
A  ces  mots,  M.  Bergeat,  non  sans  beaucoup  de  répu- 
gnance et  après  se  l'être  fait  redire,  se  dirige  lentement 
vers  la  table  qui  occupe  le  milieu  de  la  salle  et  que  re- 
couvre  un   vaste  tapis  vert.   Les  deux  visiteurs  ou- 
vrent de  grands  yeux  :  M.  Bergeat  soulève  le  tapis,  in- 
troduit une  petite  clef  dans  un  tiroir  secret,  en  tire  deux 
autres  clefs,  de  formes  différentes,  puis,  se  dirigeant  vers 
l'extrémité  de  la  salle,  s'arrête  devant  un  grand  tableau 
auquel  il  donne  une  secousse  :  le  tableau  se  dérange  et 
laisse  voir  la  porte  d'une  armoire  pratiquée  dans  le  man- 
teau d'une  ancienne  cheminée;  il  fait  jouer  un  second 
ressort,  la  serrure  se  découvre,  et  M.  Bergeat  ouvre  l'ar- 
moire ;  puis,  usant  de  la  seconde  clef,  il  procède  à  l'ou- 
verture d'un  coffre-fort  enfermé  dans  cette  armoire. 
Tout  ceci  se  fait  sous  les  yeux  des  deux  nobles  étrangers . 
Alors  a  lieu  l'exhibition  de  la  mitre  que  l'on  voit,  que 
l'on  touche,  que  l'on  admire  et  dont  on  loue  la  magni- 
fique ordonnance  ;  puis  on  considère  également  le  saint 
ciboire  en  or  donné  par  Louis  XVI  à  son  sacre,  et  di- 
vers autres  objets  précieux  renfermés  dans  le  mysté- 
rieux coffret.   Ceci  fait,  on  procède  à  la  réintégration 
desdits  objets,  l'armoire  est  fermée,  le  tableau  replacé 
dans  son  cadre,  les  clefs  remises  dans  le  tiroir  à  secret, 
et  tout  cela  s'exécute  avec  la  mesure,  la  précaution  et 
la  circonspection  que  mettait  à  tout  M.  Bergeat.  — 
Puis,  après  plusieurs  devis,  propos  et  remerciments,  les 
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deux  étrangers  prennent  congé  du  maire  et  du  conser- 
vateur. 

A  quelque  temps  de  là,  une  grande  rumeur  éclate  dans 
la  ville  de  Reims.  Quel  en  est  le  sujet  P  L'extrait  qui 
suit  en  donnera  le  mot. 

«  Aujourd'hui  15  Ventôse  l'an  XII  de  Ja  république 
françoise,  heure  de  sept  et  demie  du  soir,  pardevant  nous, 
etc.  Est  comparu  le  citoyen  Bergeat,  conservateur  du 
musée  de  la  ville  de  Reims,  département  de  la  Marne, 
lequel  nous  a  exposé  que,  s'étant  rendu  ledit  jour  vers 
cinq  heures  du  soir  au  musée  confié  à  sa  garde,  à 
l'effet  de  faire  quelques  préparatifs  et  arrangements 
pour  rendre  aussi  intéressantes  qu'elles  peuvent  l'être 
les  séances  ordinaires  qui  doivent  s'ouvrir  incessam- 
ment, il  remarqua  qu'un  des  tableaux  du  salon  de  pein- 
ture ,  sans  être  dérangé ,  et  couvrant  presque  en 
entier  la  porte  d'une  armoire  pratiquée  dans  le  manteau 
d'une  ancienne  cheminée,  qui  a  été  bouchée  à  cet  effet, 
et  dans  laquelle  armoire  est  placé  un  coffre  renfermant 
les  objets  les  plus  précieux  du  musée,  il  s'empressa  d'exa- 
miner ladite  armoire,  qui  lui  parut  saine  et  entière;  que 
l'ayant  ouverte,  le  coffre  contenu  en  icelle  lui  parut  de 
même  sain  et  entier;  qu'il  l'ouvrit  sans  éprouver  au- 
cune gène  ni  obstacle,  et  le  trouva  absolument  vide; 
qu'attéré  d'un  tel  événement,  il  tomba  presque  éva- 
noui; qu'ayant  repris  les  sens,  il  descendit  sur-le-champ 
dans  le  lieu  ordinaire  des  séances  de  la  municipalité, 
Où  il  trouva  réunis  les  citoyens  Assy^  Vilain  et  Camus,  ad- 
joints, le  premier  faisant  les  fonctions  de  maire  ;  que  leur 
ayant  rendu  compte  de  la  découverte  qu'il  venait  de 
faire,  et  les  ayant  invités  à  l'assister  dans  une  nouvelle 
vérification,  il  fit  conjointement  avec  eux,  dans  les  diffé* 
rentes  places  du  musée,  toutes  les  recherches  possibles 

6* 
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pour  découvrir  de  quelle  manière  les  voleurs  avaient  pu 
s'introduire  dans  l'intérieur  de  rétablissement,  et  quels  * 
moyens  ils  auraient  pu  employer  pour  ouvrir  les  portes 
des  salles,  armoire  et  coffre  qui  en  font  partie  ;  que  leurs 
perquisitions  n'ayant  produit  aucun  résultat,  lesdits  ci- 
toyens l'ont  chargé  de  se  rendre  par-devant  nous,  et 
de  nous  requérir  de  nous  transporter  sur  les  lieux. . . 
Sur  quoi,  nous  juge  susdit,  avons  donné  acte  audit  ci- 
toyen Bergeat  de  ses  comparution,  dire  et  réquisition, 
et  considérant  qu'il  est  nuit  close,  que  d'après  la  nature 
des  faits  ci-dessus,  l'incertitude  dans  laquelle  on  est  de 
l'époque  à  laquelle  le  vol  sus-menlionné  a  été  commis, 
ledit  citoyen  Bergeat  nous  ayant  déclaré,  qu'attendu 
les  vacances  et  les  différentes  incommodités  qu'il  avait 
éprouvées,  il  ne  s'était  point  rendu  au  musée  depuis 
environ  cinq  semaines,  qu'enfin  il  serait  difficile  de  faire 
aux  lumières  des  recherches  bien  scrupuleuses  dans 
un  local  assez  étendu  et  composé  de  plusieurs  pièces, 
avons  ordonné  que  nous  nous  transporterons  demain, 
16  Ventôse,  au  local  du  musée,  à  l'effet  de  faire,  en  pré- 
sence desdits  citoyens,  adjoints  et  Bergeat,  les  opéra- 
tions de  nous  requises...  »  Et  ledit  jour  16  Ventôse,... 
suit  le  procès-verbal  du  juge  de  paix,  contenant  la  des- 
cription des  lieux,  la  constatation  du  délit,  etc.   (l). 

Ce  procès-verbal  et  les  informations  qui  furent  prises 
à  cette  époque  n'aboutirent  à  rien,  sinou  à  mettre  hors 
de  tout  soupçon  le  caractère  et  la  probité  du  conserva- 
teur et  des  employés.  «  On  voulut  faire  accroire  que  des 
»  voleurs  avaient  fait  cette  capture,  quoiqu'il  ne  se  fût 
»  trouvé  aucune  effraction ,  ni  aux  portes  de  la  salle ,  ni 

(i)  Nous  l'avons  publié  en  entier  avec  d'autres  pièces 
dans  le  tome  iv  de  la  Chronique  de  Champagne, 
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*  à  l'armoire.  La  justice  simula  Un  commencement  de 

*  procédure  ;  le  conservateur  et  les  gardiens  du  musée 
»  furent  mandés  devant  le  magistrat  dé  sûreté  ,  mais 
»  personne  ne  fui  dupe  de  cette  comédie,  qui  n'empêcha 
»  pas  de  croire  que  les  objets  disparus  avaient  été  enle- 
»  vés  par  ordre  supérieur.  »  Biographie  universelle , 
article  Bergeat. 

Ce  vol,  ouj  si  l'on  aime  mieux,  cette  inique  spoliation, 
qui  dépouillait  le  musée  de  ce  qu'elle  avait  de  plus  pré- 
cieux, jeta  le  découragement  dans  l'esprit  des  adminis^ 
trateurs.  Quelque  temps  mis  en  cause,  comme  s'il  n'avait 
pas  donné  assez  de  gages  de  son  désintéressement,  l'abbé 
Bergeat  sentit  le  dégoût  s'emparer  de  lui ,  il  tomba  ma- 
lade, offrit  sa  démission ,  et  s'il  reparut  au  musée  ,  ce  ne 
fut  plus  qu'avec  la  plus  vive  répugnance  ,  et  comme 
pour  achever  le  mandat  de  désorganisation  ,  qu'après 
cette  lourde  responsabilité  qu'elle  n'avait  pu  décliner, 
et  qu'elle  voyait  peser  sur  elle,  l'administration  s'était 
hâtée  de  lui  donner.  Dès  ce  moment,  en  effet,  il  n'y  eut 
plus  de  musée.  Les  circonstances  politiques  aidaient  à  sa 
ruine.  Un  peu  plus  de  tolérance  chez  nos  hommes  poli- 
tiques permettait  la  réouverture  des  églises  :  Napoléon 
régnait.  C'est  alors,  avons-nous  dit  ailleurs,  que  le  mu* 
sée ,  riche  des  dépouilles  des  cinquante  basiliques  de 
Reims,  devint  à  son  tour  la  proie  d'un  nouveau  genre  de 
Vandales.  Dans  la  ferveur  de  la  réaction  religieuse,  il 
suffisait  de  se  dire  catholique  et  paroissien  de  telle  église, 
pour  obtenir  de  l'agent  municipal,  ex-patriote  en  passe  de 
devenir  marguillier,  les  tableaux,  les  reliquaires,  les  or- 
nements au  choix.  Ainsi  disparurent  sans  retour  des  ob- 
jets de  la  plus  haute  curiosité.  Forcé  dans  ses  attributions, 
le  conservateur  ne  songea  plus  qu'à  systématiser  la  ruine 
du  musée ,  à  régulariser  le  mode  du  dépouillement  du 
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dépôt  dont  il  avait  consenti  à  reprendre  la  garde.  Sur 
sa  proposition,  on  créa  des  commissions  pour  l'examen 
des  demandes,  et  l'on  soumit  à  des  manières  de  forma- 
lités les  restitutions  ou  dons  volontaires  qu'on  était,  en 
tout  état  de  cfiuse,  pressé  de  faire  aux  solliciteurs  catho- 
liques. Puis,  sous  prétexte  que  la  mairie  avait  besoin  de 
toutes  les  salles  de  l'hôtel  de  ville  pour  organiser  certains 
services  de  son  administration ,  chacun  se  hâta  d'offrir 
son  cabinet,  son  salon  pour  recueillir  les  choses  dont  on 
semblait  embarrassé.  Dès  lors,  on  ne  considéra  plus  le 
musée  que  comme  un  vaste  garde-meuble  ,  où  les  em- 
ployés officieux ,  les  gens  hauts  placés  et  notoirement 
honnêtes  purent  venir  prendre  le  mobilier  nécessaire 
pour  la  décoration  de  leurs  appartements. 

Et  quand  de  nos  jours,  de  1835  à  1840,  l'administration 
municipale,  songeant  à  reconstituer  le  musée,  fit  un  appel 
aux  employés  officieux,  aux  gens  haut  placés  et  notoî. 
rement  honnêtes  :  aux  fabriciens  des  ég!ises,  qui,  avec  de 
très-légitimes  restitutions,  avaient  reçu  sous  la  forme 
du  dépôt,  et  avec  la  promisse  de  réintégrer  à  la  pre- 
mière réquisition  une  fouie  d'objets  qui  ne  leur  appar- 
tenaient pas,  chacun  fit  la  sourde  oreille,  répondit  éva. 
sivement  ou  par  des  fins  de  non  recevoir.  A  bien  prendre 
la  chose  effectivement,  en  fait  de  meuble  ,  la  possession 
ne  vaut-elle  pas  titre,  et  tous  ne  pouvaient-ils  pas  invo- 
quer la  prescription  ?  —Aussi,  qu'on  ne  s'y  trompe  point  : 
si  quelques-uns  de  ces  objets,  prêtés  et  confiés  à  titre  de 
dépôt,  sont,  de  fortune,  rentrés  au  musée  ,  c'est  que  le 
conservateur,  suffisamment  autorisé  à  ce  sujet,  les  a  ra- 
chetés des  deniers  municipaux  aux  ventes  après  décès, 
pratiquées  par  des  héritiers  toujours  très-désintéressés, 
comme  chacun  sait! 
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Toutefois  n'exagérons  rien  :  nous  le  disons  dans  notre 
description.  Les  numéros  1  et  71  de  la  notice  qui  suit 
ont  été  réintégrés  au  musée  sur  l'offre  désintéressée  des 
détenteurs  !  et  par  son  testament,  dont  nous  avons  donné 
un  extrait,  page  48,  numéro  70,  M.  Gouillard  ,  ancien 
juge  de  paix  de  Reims  ,  a  laissé  à  l'hôtel  de  ville  un 
nombre  assez  considérable  de  peintures  et  de  gravures, 
dont  quelques-unes  seulement  provenaient  de  l'ancienne 
collection. 

Aujourd'hui,  le  musée  est  réouvert  et  reconstitué , 
grâce  aux  soins,  au  patriotisme  de  M.  de  Saint-Mar- 
ceaux.  Le  conseil  municipal  en  a  reconnu,  légalisé  l'exi- 
stence. En  raison  des  charges  de  toutes  sortes  qui  pèsent 
sur  la  ville,  l'allocation  votée  annuellement  pour  son 
entretien  est  bien  au-dessous  de  ses  besoins,  mais  nous 
connaissons  les  bienveillantes  dispositions,  les  vues 
éclairées  et  libérales  de  la  nouvelle  administration.  Puis, 
grâce  à  la  favorable  intervention  de  nos  députés,  le  gou- 
vernement nous  vient  en  aide;  d'un  autre  côté,  les  cu- 
rieux s'habituent  à  visiter  nos  salles,  le  goût  des  arts  se 
propage  dans  les  masses,  le  public  loue  volontiers  les 
efforts  qui  tendent  à  rendre  de  l'éclat  à  notre  musée. 
—  Donc  nous  sommes  eu  bonne  voie  ,  et  nous  pouvons 
tout  espérer  de  l'avenir. 


LA  BIBLIOTHEQUE, 

LE  CABINET  DES  MANUSCRITS 
ET  LES  ARCHIVES. 


Nous  n'avons  pas  à  nous  occuper  des  grandes  biblio- 
tèques  que  possédait  Reims  avant  la  révolution.  Les 
détails  auxquels  nous  obligeraient  ces  recherches  excé- 
deraient les  justes  limites  de  ce  présent  opuscule.  D'ail- 
leurs ,  nous  travaillons  à  réunir  sur  ce  point  des  docu- 
ments destinés  à  faire  partie  de  la  notice  à  placer  en 
tête  du  Catalogue  des  imprimés  et  des  manuscrits,  en 
ce  moment  en  voie  de  publication.  Nous  serons  donc 
très-sommaire  dans  les  indications  que  nous  allons  don- 
ner, en  raison  de  ce  même  catalogue,  dont  le  troisième 
volume  est  actuellement  sous  presse. 

Comme  toutes  les  grandes  bibliothèques  communalesde 
France,  celle  de  Reims  s'est  formée  des  débris  des  biblio- 
thèques monastiques,  confisquées  révolutionnairement. 
Suivant  état  dressé  le  19  Août  1791,  le  matériel  de  ces 
différentes  collections  se  composait  ainsi  qu'il  suit  : 

La  bibliothèque  du  chapitre  possédait  5,892  volumes 
imprimés,  et  636  manuscrits. 
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Saint-Remi,  11,828  imprimés  et  255  manus.  (l), 

Saint-Nicaise,  1G, 398  impr.  et  32  rus. 
Les  Minimes,  0,^63  impr.  sans  aucun  uis. 
Les  Jacobins,        1,764  impr         et      4     ins. 

Les  Carmes,  3,932  impr.        et      5     ras. 

Saint-Denis,  2,379  impr.  et  85  ras. 
Les  Cordeliers,      2,295  impr.  sans  aucun  ms. 

Les  Capucins,  4,209  impr.        et      9     ms. 

Puis  enfin  la  bibliothèque  de  l'hôtel  de  ville,  qui  n'é-4 
tait  guère  que  celle  des  Jésuites,  expulsés  en  1768,  pos-* 
sédait  8,777  imprime»  et  3  ms. 

Ce  qui  formait  un  total  de  03,929  vol.  imp.  et  de 
1,029  ms.  ;  et  encore  ne  trouvons-nous  pas  compris  dans 
ce  résumé  les  livres  de  Saint-Etienne  et  de  Saint-Pierre- 
les-Dames,  des  Longueaux,  de  Saint-Symphoricn,  des 
Àugustins,  de  l'Université,  du  séminaire,  etc. 

Longtemps  contenue  dans  les  salles  des  Àuguslins  et 
danscellesquiformentaujourd'huilachapelle  et  les  sacris- 
ties de  l'Hôtel-Dieu,  il  fallut  lui  trouver  un  local  plus  com- 
mode, lorsque  plusieurs  années  après  on  songea  sérieuse- 
ment à  organiser  la  masse  de  livres  dont  se  devait  com- 
poser le  dépôt  définitif.  Un  des  premiers  projets  fut  de 
placer  la  bibliothèque  dans  les  vastes  bâtiments  du  ci- 
devant  archevêché.  L'évêque  constitutionnel  Nicolas 
Diot,  déjà  retiré  des  affaires,  vivait  oublié  dans  sa  re- 
traite de  Ville-en-Tardcnois,  et  la  chapelle  d'Albericde 
Humbert  et  de  Guillaume  de  Joinville,  la  grande  salle  de 


(i)  On  n'oubliera  pas  le  funeste  incendie  de  1774»  qu* 
réduisit  en  cendres  la  plus  grande  partie  du  monastère 
de  Saint-Remi.  La  bibliothèque  y  perdit  2i,ooo  volumes 
et  900  manuscrits,  parmi  lesquels  dfs  textes  inappré- 
ciables par  leur  rareté,  leur  âge  et  leurs  enluminures. 
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Guillaume  Briçonnet,  de  Robert  de  Lenoncourt,  les 
somptueux  salons  du  cardinal  de  Lorraine  et  de  Maurice 
Letellier  restaient  abandonnes  sous  la  vaine  dénomina- 
tion de  propriété  nationale.  Le  projet  d'appropriation 
du  palais  en  salles  de  bibliothèque  et  de  musée  date  du 
23  Floréal  an  NI.  Voici  les  considérants  des  commissaires 
chargés  d'examiner  le  projet. 

»  Nous  avons  reconnu  que,  sans  contredit,  la  maison 
de  1  eveché,  placée  au  centre  delà  commune  de  Reims 
et  voisine  de  la  ci-devant  église  métropole,  présente  le 
local  le  plus  propre  pour  rétablissement  dont  s'agit; 
qu'il  peut  s'y  faire  non-seulement  d'une  manière  simple 
et  belle,  sans  autre  décoration  que  celle  qu'offrira  aux 
yeux  la  richesse  des  objets  qui  en  feront  partie,  mais 
çncore  d'une  manière  économique  à  raison  de  la  reprise 
que  l'on  peut  trouver  dans  la  vente  des  matériaux  de  la 
chapelle  dudit  évèché,  chapelle  qui  depuis  longtemps 
est  inutile,  et  dont  la  démolition  procurera  dans  cet  éta- 
blissement, l'avantage  d'augmenter  et  d'aérer  le  prin- 
cipal jardin  de  la  maison  destiné  à  la  botanique;  l'a- 
vantage encore  de  commencer  une  rue  projetée  entre 
la  ci-devant  métropole  et  la  maison  de  l'évêché,  laquelle 
rue  facilitera  à  la  fois  les  abords  dudit  temple,  de  la 
bibliothèque  et  du  musée,  et  par-dessus  tout,  dégagera 
déjà  un  des  côtés  du  superbe  édifice  de  ladite  métropole, 
au  moyen  de  quoi  on  pourra  jouir,  de  ce  même  côté,  de 
toute  la  majesté  et  la  magnificence  d'un  des  plus  beaux 
monuments  de  la  république.  » 

Voici  à  quoi  s'élevait  la  dépense  de  ce  projet ,  qui, 
tout  libéral  qu'il  parut,  entraînait  la  ruine  d'un  des  plus 
jolis  morceaux  d'architecture  du  xme  sièc'e,  et  enlevait  à 
la  salle  historique  du  palais  tout  le  grandiose  qui  la  dis- 
tingue. 
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1.  Dépense  pour  labibliothèque,  54,740  liv. 

2.  Dépense  pour  le  musée ,  17,080 

3.  Dépense  pour  les  murs  communs  au 
musée  et  à  la  bibliothèque  à  recon- 
struire ,  11,100 

Dépense  générale,  82,820 

Sur  laquelle,  ajoute  le  projet,  peut-être  déduite  la  va- 
leur des  matériaux  à  provenir  de  la  démolition  de  la 
chapelle  susdite  de  l'évêché,  estimée  1 2,000  liv. 

Restent  donc  pour  la  dépense  effective  :       70,920  liv. 

Ce  devis,  signé  Lefebvre  et  Ponsin  ,  fut  approuvé  des 
diverses  branches  de  l'autorité,  et  son  exécution  ne  fut 
différée  qu'en  raison  de  l'attenté  où  l'on  fut  bientôt  des 
tribunaux  supérieurs,  dont,  àl'envi  l'une  de  l'autre,  la 
ville  de  Reims  et  la  ville  de  Chàlons  sollicitaient  le  pri- 
vilège. Reims  l'ayant  emporté  sur  le  chef-lieu  du  dépar- 
tement, le  palais  archiépiscopal  fut  réservé  pour  devenir 
le  siège  de  la  justice,  et,  de  cette  façon,  la  jolie  chapelle 
échappa  au  marteau  démolisseur,  mais  ce  fut  pour  être 
transformée  en  prison  criminelle. 

Après  bien  des  hésitations,  bien  des  projets  contra- 
dictoires, on  choisit  définitivement  pour  local  de  la  bi- 
bliothèque la  partie  des  salles  de  l'hôtel  de  ville ,  précé- 
demment occupées  par  le  musée  révolutionnaire.  Le  vol 
de  la  mitre  du  cardinal  de  Lorraine  avait,  comme  nous 
l'avons  dit,  dégoûté  du  musée.  L'on  ne  fut  point  fâche  de 
divertir  les  esprits  de  ce  triste  incident ,  et  les  travaux 
commencèrent  h  l'hôtel  de  ville,  dont  l'aile', gauche  du 
premier  étage  fut  dès  ce  moment  livrée  à  l'architecte  et 
au  menuisier. 

Il  est  juste  de  dire  que  la  bibliothèque  de  Reims  n'est 
réellement  à  la  disposition  du  public  que  depuis  1830* 
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Antérieurement ,  elle  était  censée  ouverte  les  lundi, 
mercredi,  jeudi  et  samedi ,  de  dix  heures  et  demie  du 
matin  à  une  heure  et  demie  après  midi  ;  encore,  la  plu- 
part du  temps  ,  fallait-il  aller  chercher  le  bibliothécaire 
que  des  fonctions  universitaires  occupaient  ailleurs.  A 
cette  époque,  la  bibliothèque  n'avait  point  part  déter- 
minée au  budjet  municipal.  Quand  le  conservateur 
supposait  un  achat  utile,  il  en  soumettait  la  proposition 
au  maire,  qui  jugeait  de  l'opportunité  de  la  mesure  et 
autorisait  s'il  y  avait  lieu,  la  dépensé  ,  dont  le  prix  était 
prélevé  sur  les  fonds  extraordinaires.  Dès  les  premières 
années  qui  suivirent  la  révolution  de  Juillet,  et  sous 
l'administration  de  M .  de  St-Marceàux ,  le  service  de  la 
bibliothèque  fut  organisé  à  peu  près  tel  qu'il  est  aujour- 
d'hui. Le  traitement  du  bibliothécaire  fut  porté  à  un 
chiffre  suftisamment  élevé  pour  qu'on  pût  exiger  de  ce 
fonctionnaire  un  service  rigoureux  et  quotidien,  et  le 
bubjet  municipal,  à  partir  de  ce  moment,  consacra  an- 
nuellement une  somme  de  2,000  francs  pour  achats 
de  livres,  et  une  autre  somme  de  1,800  francs  pour  l'en- 
tretien matériel  de  l'établissement. 

La  bibliothèque  de  Reims  possède  aujourd'hui  près  de 
30,000  volumes  imprimés,  et  1,200  manuscrits.  Les 
sciences  et  arts  ,  les  belles-lettres,  l'histoire  et  surtout 
la  théologie  sont  abondamment  fournis.  11  n'a  pas  tenu 
à  la  révolution  que  la  théologie  le  fût  moins:  on  sait 
toutes  les  proscriptions  dont  les  livres  réputés  de  fana- 
tisme et  de  superstition  furent  l'objet.  Cette  intolérance 
outre-passa  même  la  durée  du  gouvernement  révolution- 
naire, car  nous  trouvons  dans  l'arrêté  ministériel  du  10 
Brumaire  an  XVIII  (1804),  qui  crée  à  Reims  l'établisse- 
ment d'une  bibliothèque  communale,  entre  autres  dispo 
sit ions  celle-ci  : 
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«  N'entreront  pas  dans  le  catalogue  demande  les  ou- 
vrages tellement  dépareillés,  qu'il  serait  impossible  dé 
les  compléter  ;  ceux  qui  se  trouveront  mutilés  ou  rognés, 
et  qui  né  pourront  être  restaurés:  les  livres  ascétiques 
et  de  culte.  Parmi  ces  derniers,  on  réservera  néanmoins 
ceux  qui  seraient  ornés  d'estampes,  de  vignettes  ou  de 
travail  d'orfèvrerie,  précieux  sous  le  rapport  des  arts. 
Le  préfet  fera  vendre  les  autres  à  mesure  du  triage ,  et  le 
prix  servira  au  paiement  des  frais  qu'exigera  le  catalo- 
gue sommaire,  et  à  l'achat  d'autres  ouvrages  qui  ne  se 
trouveraient  pas  dans  la  bibliothèque.  » 

Cet  arrêté  est  de  M.  Ghaptal  ,  alors  ministre  de  l'inté- 
rieur et  chimiste  distingué. 

Malgré  la  rigueur  de  cette  proscription,  qui,  heureu- 
sement, ne  fut  point  prise  à  la  lettre  par  l'autorité  muni- 
cipale du  temps,  la  partie  théologique  est  une  des  plus 
riches  de  la  bibliothèque  :  elle  réunit  aux  grandes  col- 
lections des  conciles,  des  saint  Pères  et  des  polygraphes 
ecclésiastiques,  un  grand  nombre  de  curiosités  bibli- 
ques et  liturgiques.  Il  n'a  rien  été  acquis  d'important 
pour  l'augmentation  de  ce  fonds  depuis  la  création  de 
rétablissement ,  si  ce  n'est  deux  ouvrages  de  haut  prix  : 
la  Bible  de  Sacy,  édition  de  Defer  de  Maison-Neuve, 
1789,  12  volumes  grand  papier,  reliés  en  maroquin 
rouge,  tranches  dorées,  et  l'Histoire  du  vieux  et  du 
nouveau  Testament ,  édition  d'Anvers ,  P.  Mortier, 
1700.  Ces  deux  ouvrages  auraient  à  la  vérité  trouve 
grâce  devant  le  chimiste  Ghaptal ,  attendu  «  les  estam- 
pe* ,  les  vignettes  précieuses  sous  le  rapport  des  arts  » 
dont  ils  sont  ornés.  Ils  proviennent  l'un  et  l'autre  de  la 
bibliothèque  de  feu  M.  Navier  ,  en  sou  vivant  docteur 
médecin  à  Reims. 

Les  acquisitions  faites  depuis  1830  ont  été  inégale- 
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jnent  réparties  entre  les  autres  branches  de  la  biblio- 
graphie, et  suivant  les  exigences  de  chacune  d'elles.  Par 
exemple,  en  jurisprudence  ,  le  droit  nouveau  était  en? 
tièrciuentà  acquérir,  puisque  les  ouvrages  dont  il  se  com- 
posa sont  publiés  depuis  la  création  de  la  bibliothèque 
communale. 

Les  principales  dépenses  en  cette  matière  ont  été  conr 
sacrées  à  l'achat  de  Merlin,  Dalloz,  Toullier,  Duranton  , 
Pardessus,  Cormcnin,  Macarel,  Troplong,  Pigeau,  Persil, 
Pailliet  ,  Favart-Langlade  ;  le  Bulletin  des  lois,  les  re- 
cueils de  Rondonneau  ;  Duvergier ,  Isambert,  Denisart, 
Foucart,  etc.,  etc.  Puis  les  grandes  collections  diplo- 
matiques de  Rymcr,  de  Dumont  et  deBarbeyrac. —  Sans 
rfoute  des  lacunes  restent  encore  à  combler  :  c'est  l'af- 
faire de  l'avenir. 

Il  en  est  à  peu  près  de  même  de  la  partie  des  sciences  et 
arts;  il  a  fallu  tout  renouveler  dans  les  sciences  philo- 
sophiques, dans  l'histoire  naturelle  et  les  sciences  mé- 
dicales; il  a  failu  tout  créer  dans  l'économie  politique 
et  dans  tes  sciences  industrielles.  — La  partie  des  beaux- 
arts  s'est  non-seulement  enrichie  d'importantes  acqui- 
sitions ,  mais  encore  de  spleudides  ouvrages  octroyés 
par  le  gouvernement.  Quant  à  la  partie  historique  ,  la 
plus  volumineuse  déjà  à  l'époque  delà  création  delà 
bibliothèque  communale,  elle  s'est  récemment  augmen- 
tée des  travaux  les  plus  rccommandables  de  l'école  mo- 
derne,et  de  quelques  grandes  collections  qui  manquaient 
à  l'ancien  fonds. 

Sans  vouloir  passer  en  revue  les  curiositéset  les  nomr 
breux  ouvrages  d'utilité  pratique  qui  font  l'ornement  do 
notre  musée  bibliographique,  nous  mentionnerons,  seu- 
lement pour  mémoire,  un  assez  grand  nombre  de  beaux 
incunables,  notamment  le  Turrecremata  laudabïlis  ex- 
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positio  ,  imprimé  à  Langres  ea  1482;  le  de  Consolatione 
de  Boëce,  édition  latine  et  hollandaise  de  148:>  ;  c'est  le 
premier  livre  imprimé  à  Gand ,  magnifique  exemplaire 
dont  nous  avons  donné  la  description  ailleurs  ;  le  Saint 
pèlerinage  de  la  cité  sainte  de  Hiérusalem  de  Breyden- 
bach,  édition  de  1489, ignorée  des  bibliographes,  que 
recommandent  une  conservation  parfaite,  de  nombreuses 
gravures  sur  bois  et  une  des  plus  parfaites  reliures  de 
l'art  moderne  ;  puis  le  Missale  ad  usum  Remensis  eccle- 
siœ,  Paris,  Dupré,  1491,  imprimé  en  gothique  ,  avec 
gravures  dans  le  texte  ;  rarissime  volume  que  fait  va- 
loir encore  une  splendide  reliure  de  Beauzonnet;  la 
Bible  latine  de  1482,  sur  peau-vélin,  avec  vignettes  en- 
luminées; l'Homère  de  1488,  avec  toutes  marges;  YAn- 
neus  Florus  d'Ulric  Guéring  ,  de  1470;  la  Mer  des  his- 
toires; la  Chronique  de  Nuremberg ,  dont  les  mille  et 
mille  gravures  sur  bois,  intercalées  dans  le  texte  ,  sont 
comme  un  défi  de  l'art  du  xve  siècle  aux  vignettes  dites 
illustrations  dont  s'enorgueillissent  les  livres  de  notre 
époque. 

Un  superbe  exemplaire  de  Sabellicus,  Histoire  de  la 
république  de  Venise,  1487,  avec  une  magnifique  reliure 
du  xvie  siècle,  que  rendent  plus  précieuses  encore  la  si- 
gnature de  Groslier,  auquel  ce  livre  a  appartenu  ,  et  Ja 
devise  si  connue  de  ce  célèbre] bibliophile  :  Johannis 
Groslierii  Lugdunensis  et  amtcorum. —  J'en  pasSe,  et 
des  meilleurs. 

Parmi  les  ouvrages  d'utilité  pratique,  nous  citerons 
l'Encyclopédie  de  Diderot,  l'Encyclopédie  méthodique 
l'Encyclopédie  des  gens  du  monde  ,  le  Dictionnaire  des 
sciences  médicales,  le  Dictionnaire  de  médecine.,  les  An- 
nales de  chimie,  le  Dictionnaire  technologique,  les  An- 
nales des  mines,  les  Brevets  d'invention,  la  Statistique 
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de  la  France  et  les  principaux  économistes  de  l'école  mo- 
derne. 

La  littérature  abonde  en  bonnes  éditions  dont  quel- 
ques-unes fort  rares  :  on  y  distingue  un  Rabelais,  3  vo- 
lumes in-4°,  avec  les  gravures  de  Bernard  Picard,  ma- 
gnifique exemplaire  à  grandes  marges ,  reliure  de  Pade- 
loup;  un  Ovide  de  (632,  gravures  de  Bernard  Picard, 
grand  papier,  reliure  de  Derome  ;  le  Paradis  perdu  de 
1792,  gravures  de  Schall,  reliure  anglaise  à  tranches 
peintes  et  historiées  ;  le  Glossaire  de  Ducange ,  le  Thé- 
saurus de  Robert  Etienne,  édition  de  Haze  ;  les  clas- 
siques de  Lemaire ,  de  Nisard ,  et  bon  nombre  de  po- 
lygraphes.  Nous  mentionnerons  en  passant ,  entre 
autres  grandes  collections  de  la  section  historique,  Baro- 
nius,  les  Annales  ecclésiastiques,  le  ou  la  Gallia  chris- 
tiana,  les  Bollandistes ,  les  historiens  Bysantins ,  une 
partie  de  Muratori ,  Montfaucon  ,  le  Recueil  des  histo- 
riens de  France,  les  collections  Guizot,  Buchon,  Petilot, 
l'Annuaire  historique  de  Le  Sur  ;  la  Biographie  univer- 
selle ,  le  Père  Anselme,  l'Armoriai  de  d'Hozier,  le  Moni- 
teur universel ,  complet,  etc.,  etc. 

Au  nombre  des  ouvrages  de  luxe,  la  bibliothèque  offre, 
avec  un  assez  volumineux  recueil  de  gravures  de  tout 
genre  et  de  toute  dimension,  la  collection  d'estampes 
du  cabinet  du  roi  (Louis  XIV) ,  la  Galerie  du  palais  du 
Luxembourg,  le  Cabinet  de  Grozat,  la  Grande  galerie 
de  Versailles,  la  Galerie  de  Florence,  l'Iconographie  de 
Visconti,  l'Histoire  d°s  monuments  de  l'art  de  Séroux 
d'Agincourt,  les  Antiquités  d'Herculanura ,  le  Voyage 
en  Sicile  de  Saint-Non ,  les  Tableaux  de  la  Suisse ,  le 
Voyage  en  Grèce  de  Choiseuil  Gouffier  ,  l'Expédition  en 
MoréedeBlouet,  la  Chine  de  Borget ,  le  Tableau  de  l'em- 
pire Ottoman,  la  Description  de  l'Egypte,  les  Antiquités 
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de  la  Nubie,  le  Voyage  de  Çonstantinoplc  et  du  Bos- 
phore ,  les  Monuments  de  l'Egypte  et  de  la  Nubie  par 
Champollion,  l'Œuvre  de  Piranési,  les  Antiquités  mexi- 
caines ,  la  Paléographie  universelle  de  Sylvestre,  la  Pein- 
ture des  manuscrits  de  M.  le  comte  de  Bastard ,  les  Cos- 
tumes religieux  et  militaires  de  de  Bar,  les  Peuples  de 
la  Russie  ,  les  Vues  de  l'Egypte  de  Mayer,  les  Monu- 
ments français  de  Willemin  ,  le  Règne  animal  et  les 
Mammifères  de  Cuvicr,  les  Liliacées  de  Redouté,  les  Ar- 
bres et  Arbustes  de  Duhamel  du  Monceau,  les  œuvres  de 
L'Héritier,  de  de  Candole,  l'Anatomie  de  Galî  et  de 
Spurzeim,dc  Cruveilher,  de  Bourgery  et  Jacob,  etc. 

À  la  salle  historique  est  attenant  un  cabinet  renfer- 
mant tout  ce  qui  concerne  la  monographie  de  la 
Champagne  et  du  pays  de  Reims  en  particulier.  Là  s'ac- 
cumule depuis  quelques  années  une  masse  de  docu- 
ments dont  le  catalogue  ,  bientôt  imprimé ,  sera  d'une 
haute  curiosité  pour  les  amis  de  l'histoire  locale. 

Nous  ne  quitterons  pas  les  imprimés  sans  jeter  un  coup 
d'oeil  sur  la  montre  vitrée  qui  se  trouve  au  fond  de  la 
grande  salle.  C'est  là  qu'on  a  placé  sous  les  yeux  du 
public,  avec  un  choix  de  beaux  manuscrits,  les  petites 
raretés,  les  facéties,  les  plaquettes  d'amateurs,  et  quel- 
ques-unes des  plus  rares  reliures  delà  collection.  Au 
nombre  des  singularités  on  distingue  un  charmant  exem- 
plaire des  OEuvres  de  maître  Guillaume  Coquillart,  Gail- 
lot  du  Pré  ,  1512.  Rien  de  plus  coquettement ,  de  plus 
délicieusement  relié  que  ce  petit  volume  ;  c'est  un  bi- 
jou comme  les  aimait  notre  bon  Charles  Nodier.  Un 
autre  exemplaire  non  moins  précieux  du  même  poète 
r#émois,  édition  gothique  à  deux  colonnes,  reliure  de 
Derome;  un  très-bel  exemplaire  des  Marguerites  de  la 
Marguerite;  laMissa  latina,  1557,  plaquette  fameuse 
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par  le  prix  exhorbitant  qu'y  meltent  les  amateurs  ;  le  trop 
célèbre  livre  qui  conduisit  au  bûcher  l'infortuné  Geof- 
froy Vallée,  intitulé  :  la  Béatitude  des  chrétiens,  oufléo 
de  la  foi.  A  la  vérité,  ce  n'est    pas  l'imprimé  que  l'on 
sait  introuvable  aujourd'hui ,  mais  une  copie  exécutée 
par  l'habile  calligraphe  Fyot ,  qui  y  a  joint  l'arrêt  du 
parlement  et  quelques  fragments  relatifs  à  ce  mémo- 
rable procès  ;  la  reliure  de  Padeloup  est  chargée  sur  le 
plat  des  armes  du  dauphin.  Le  Parnasse  satyrique  du 
sieur  Théophile,  édition  à  la  Sphère  de  1668,  avec  une 
charmante  reliure  de  Courteval  ;  le  Rommant  de  la  Rose, 
autrement  dit  le  Songe  vergier,  édition  d'Alain  Lotrian, 
exemplaire  irréprochable  et  revêtu  d'une  reliure  de 
Simier  ,  qui  ne   le  cède  en  rien  aux  plus  pures  reliures 
dites  Jansénistes  ;  le  Triomphe  de  la  Mort,  gravé  d'après 
Holbein,  par  Hollar,  sur  peau-vélin,  enrichi  d'une  reliure 
anglaise  d'un  goût  exquis.  Ce.  volume,  qui  provient  de 
la  bibliothèque  du  prince  Gallitzin  ,  figurait  parmi  les 
raretés  du  feu  cabinet  Firmin-Clicquot.  Le  livre  rarissime 
intitulé  Vita  Christï,  imprimé  vers  l'an  1485,  par  Ro- 
bin Fouquet,  de  Brehant  Lodéac  en  Bretagne  ;  des  Heu- 
res qui  ont  appartenu  à  Marie  Stuart ,  avec  vignettes  et 
encadrements  sur  bois  ,   et  une  délicieuse  reliure  du 
xvic  siècle  aux  armes  de  François  II  et  de  Marie  Stuart; 
l'Horace  gravé,  édité  par  Thomas  Pyne  de  Londres ,  ri- 
chement relié  par  Thouvenin  ;  le  Décaméron  de  Bocace, 
et  une  foule  de  facéties  dont  jnous  citerons  seulement  la 
plus  rare  :  le  Cochon  mitre,  petit  in-8°de  28  pages,  édi- 
tion de  1689,  relié  par  Thouvenin  en  maroquin  vert ,  fi- 
lets, tranches  dorées;  c'est  un  pamphlet  dirigé  contre  un 
des  plus  célèbres  archevêques  de  Reims  ;  il  se  paye  de  1 20 
à  150  francs  quand  il  passe  dans  les  ventes.  Charles  No- 
dier n'avait  pu  se  le  procurer  ;  il  n'en  avait  qu'une 
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copie  manuscrite,  à  la  vérité  du  calligraphe  Fyot  ;  il 
jalousait  beaucoup  notre  exemplaire  qu'il  eut  une  fois 
entre  les  mains  ,  et  qui  passa  en  celles  plus  fortunées  de 
M.  Firmin-Glicquot. 

Médaillier.  —  Dans  la  grande  salle  du  musée  se 
trouve  le  médaillier.  Formé  depuis  quelques  années 
seulement,  il  se  compose  :  1°  d'une  belle  suite  de 
Consulaires  et  de  quelques  autres  Impériales,  le 
tout  provenant  des  jésuites  de  Reims  ;  2°  de  diverses 
suites  de  médailles  anciennes  et  modernes,  et  de  mon- 
naies du  moyen-âge ,  achetées  sous  l'administration  de 
M.  de  St-Marceaux  ;  on  y  remarque  un  assez  grand  nom- 
bre de  raretés.  Nous  ferons,  au  sujet  du  médaillier,  une 
observation.  —  On  croit  assez  généralement  qu'une 
soustraction  d'un  certain  nombre  de  médailles  d'or  a  été 
faite  à  la  bibliothèque  depuis  1830  :  nous  avons  déjà 
protesté  contre  cette  imputation  ;  nous  réitérons  ici 
nos  dénégations ,  et  nous  donnons  un  démenti  formel 
à  ce  bruit.  —  Voici  le  fait.  Le  catalogue  du  médaillier 
des  jésuites  dressé  par  M.  l'abbé  Bergeat,  le  22  Messidor 
an  II  de  la  république,  porte  seulement  à  onze  le  nom- 
bre des  pièces  d'or  alors  existantes  au  médaillier.  Un 
relevé  sommaire  des  pièces  dudit  médaillier,  fait  et  ar- 
rêté le  28  Germinal,  an  III,  signé  Corigeux  Vaine  et 
Alphonse  Petit  y  officiers  municipaux,  ne  catalogue  éga- 
lement que  onze  médailles  d'or;  c'est  donc  bien  à 
tort  que,  par  des  insinuations  inconsidérées,  on  dit  qu'il 
existait,  vers  1830,  vingt  à  vingt-cinq  pièces  d'or  au 
médaillier  des  jésuites:  c'est  faire  injustement  planer 
des  soupçons  d'infidélité  et  de  défaut  de  surveillance  sur 
les  employés  de  la  bibliothèque.  Si  un  vol  de  ces  objets  a 
été  commis,  c'est  antérieurement  aux  catalogues  Bergeat 


SUR  LA   BIBLIOTHÈQUE,   ETCi  5i 

et  Corigeux,  et  par  conséquent  bien  avant  l'organisation 
de  la  bibliothèque  communale;  peut-être  même  fau- 
drait-il le  reporter  au  temps  des  jésuites  et  du  P.  Har- 
douin ,  dont  la  probité  d'amateur  était ,  comme  on  sait , 
assez  suspecte.  Le  chanoine  Lacourt  n'hésite  point  à  l'ac- 
cuser formellement  de  plusieurs  petits  faits  analogues  ; 
cette  hypothèse ,  et  certes  elle  n'est  pas  dénuée  de  vrai- 
semblance, reporterait  la  soustraction  prétendue  à  quel- 
que cent  ans  d'ici.  — Et  voilà  comme  on  écrit  l'histoire  ! 
— Il  est  reçu  dans  l'opinion  que,  depuis  moins  de  quinze 
ans,  un  employé  delà  bibliothèque,  ou  bien  un  numis- 
mate habile  a  fait  passer,  du  médaillier  de  la  ville 
dans  le  sien,  quatorze  à  quinze  médailles  d'or.  Or ,  de- 
puis plus  de  quarante  ans,  les  onze  pièces  dor  recon- 
nues, cataloguées,  sont  toujours  là  présentes  sous  les 
yeux  du  public  ;  n'importe  !  le  bruit  est  semé,  accrédité; 
il  prévaut,  il  prévaudra  malgré  sa  fausseté,  malgré 
nos  protestations,  et  malgré  la  présente  déclaration. 

Manuscrits.  —  Le  cabinet  des  manuscrits  a  la  même 
origine  que  la  bibliothèque  mèin* •.  Il  est  remarquable 
par  le  grand  nombre  de  ses  textes  des  ixe  au  xe  siècles. 
On  y  trouve  une  soixantaine  de  volumes  provenant  de 
la  bibliothèque  d<*  Hincmar ,  et  notamment  la  célèbre 
Bible  en  deux  volumes  in-folio  maxirao.  Parmi  les  au- 
tres curiosités  de  ce  cabinet ,  on  remarque  le  fameux 
évangiliaire  Slavon,  dit  improprement  Texte  du  sacre , 
qu'on  pourrait  à  plus  d'un  titre  appeler  le  phénix  des 
manuscrits,  car  il  est  sorti  des  cendres  où  l'avaient 
innocemment  précipité  quelques  bibliographes  mal  in- 
formés. L'habile  calligraphe  Sylvestre  vient  de  publier 
de  ce  texte  célèbre  une  exacte  et  complète  reproduction. 
Plusieurs  missels  des  x 1 1  ie  et  xi\ e  siècles  enrichis  de  char- 
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mantes  enluminures  ;  un  Euripide,  texte  grec,  sur  papier 
du  xi  île  siècle ,  un  Lucain  ,  un  Stace,  un  Virgile,  un 
Quinte-Gurce,  un  Aristote,  un  Ovide  des  xne  et  xme 
siècles.  —  Un  volume  des  grandes  chroniques  de  Saint- 
Denis,  un  Monstrelet,  plusieurs  recueils  de  lettres  iné- 
dites sur  les  guerres  de  la  ligue,  et  cinq  à  six  livres  de 
chœur  de  Saint-Remi  et  de  Saint-Nicaise,  du  format  at- 
lantique, qui^sont  de  véritables  chefs-d'œuvre  d'art  et 
de  calligraphie  par  leurs  textes  et  leurs  jolies  vignette* 
en  couleur ,  rehaussées  d'or. 

Archives.  —  Le  cartulaire  qui  contient  les  archives 
municipales  est  situé  au-dessus  de  la  bibliothèque.  Il 
renferme  les  titres  de  l'hôtel  de  ville  depuis  le  xme  siè- 
cle jusqu'à  nos  jours.  Ce  qui  rend  surtout  ce  dépôt 
important ,  c'est  le  recueil  des  délibérations  du  conseil 
municipal  depuis  plus  de  300  ans  ,  sans  aucune  inter- 
ruption. Ces  délibérations ,  imprimées  textuellement , 
seraient  à  elles  seules  l'histoire  de  la  cité.  Déjà  dans 
plusieurs  villes  de  France  ,  le  conseil  municipal  a  fait 
exécuter  cette  impression,  et  nous  ne  doutons  guère  que 
l'administration  de  notre  ville,  qui,  dans  toute  occasion, 
manifeste  un  si  grand  zèle  pour  les  intérêts  moraux  et 
littéraires  de  la  cité  ,  ne  suive  un  jour  cet  exemple.  — 
On  sait  que  la  ville  de  Reims  joua  un  grand  rôle  dans 
les  affaires  politiques  de  la  France  au  xive  et  xve  siècles. 
Un  nombre  considérable  de  lettres  originales  des  rois 
Charles  VI,  Charles  VII,  Henri  d'Angleterre ,  Louis  XI 
et  Charles  VIII ,  adressées  aux  échevins,  gens  d'église, 
habitants  et  manants  de  la  ville  de  Reims,  témoignent 
assez  de  l'importance  politique  de  notre  ville  à  cette 
époque. 

L'administration  municipale  a ,  depuis  quelques  an- 
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nées,  obtenu  la  réunion  au  cartulairc  de  la  ville  d'une 
partie  des  archives  ecclésiastiques  qui ,  lors  de  la  ré- 
volution, avaient  été  transférées  au  chef-lieu  du  dépar- 
tement. Cette  nouvelle  acquisition  a  enrichi  le  dépôt 
d'une  masse  de  documents  indispensables  aux  écrivains 
qui  veulent  s'occuper  de  l'histoire  de  Reims.  Monsei- 
gneur l'archevêque  pour  sa  Collection  des  Conciles, 
M.  Varin,  pour  ses  Archives  de  la  ville  de  Reims,  y 
ont  puisé  à  pleines  mains.  Parmi  une  quantité  innom- 
brable de  pièces  curieuses,  on  trouve  dans  cette  partie 
du  cartulaire  actuel  une  foule  de  belles  chartes  des 
archevêques  de  Reims,  un  grand  nombre  d'autres,  éma- 
nées des  comtes  de  Champagne,  des  comtes  de  Grand- 
Pré,  des  sires  de  Châtillon,  des  comtes  deRethel,  des 
évêques  de  Châlons,  de  Laon,de  Soissons,  deBeauvais, 
etc., puis  une  nombreuse  collection  de  diplômes  des  rois 
de  France  :  le  tout  formant  un  des  plus  précieux  trésors 
paléographiques  qu'une  ville  de  province  puisse  offrir. 

On  voit  encore  au  musée  quelques  objets  d'art  et  d'an- 
tiquité provenant ,  partie  des  anciennes  églises  suppri- 
mées, partie  des  trouvailles  récemment  faites  sur  le  sol 
rémois.  On  y  remarque  notamment  un  groupe  en  marbre 
blanc  représentant  la  naissance  du  Sauveur,  œuvre  de 
laine  des  sculpteurs  Jacques,  d'une  exécution  exquise 
et  qui  rappelle  Michel- Ange;  un  grand  bas-relief  du 
xvi°  siècle  représentant  plusieurs  scènes  de  la  vie  de 
Jésus-Christ,  offert  au  musée  par  M.  Grandremy  ;  des 
armures,  des  vases  et  des  amphores  romaines,  quelques 
fossiles  anté-diluviens  ,  trouvés  dans  les  environs  de 
Reims  ;  et  une  collection  assez  nombreuse  de  dessins  pré- 
cieux, dont  quelques-uns  des  meilleurs  maitres. 

On  peut  voir  par  ce  qui  précède  que  la  ville  de  Reims, 
qui  s'enorgueillit  à  très-juste  titre  de  ses  nombreux  éta- 


54  NOTICE 

blissements  d'industrie  et  de  sa  prospérité  commerciale, 
n'est  point  au-dessous  de  beaucoup  d'autres  villes,  je  dis 
des  plus  avancées ,  pour  ses  ressources  littéraires  ,  et 
l'impulsion  que  donnent  aux  esprits  les  hommes  qui  di- 
rigent l'administration.  On  sait  les  énormes  sacrifices 
que  s'impose  la  ville  pour  propager  dans  les  masses  l'en- 
seignement et  l'éducation  morale  ;  on  vient  de  voir  tout 
ce  qu'elle  a  fait  dans  l'intérêt  des  lettres  et  des  arts  :  d'un 
autre  côté ,  des  créations  récentes  et  toutes  au  profit 
de  l'intelligence  secondent  merveilleusement  ces  géné- 
reux efforts.  La  fondation  d'une  Académie  par  monsei- 
gneur l'archevêque,  la  commission  archéologique  créée 
par  M.  le  préfet  de  la  Marne,  la  société  des  amis  des  arts 
qui  de  deux  ans  en  deux  aus  fait  un  utile  appel  aux  ar- 
tistes de  tous  les  pays,  la  récente  organisation  d'un  con- 
servatoire où  sera  professé  l'enseignement  gratuit  de  la 
musique,  puis  enfin  la  tenue  très-prochaine,  à  Reims, 
d'un  congrès  scientifique ,  tout  semble  assurer  à  notre 
pays  une  réhabilitation  complète,  à  laquelle  nous  adju- 
rons tous  les  bons  esprits  de  vouloir  bien  prendre 
part.  Ce  mouvement  intellectuel,  un  jour  ou  l'autre, 
portera  ses  fruits  ;  il  aura  son  heureuse  réaction  sur 
toutes  les  classes  de  la  société  ;  qu'il  soit  donc  accueilli 
de  tous,  par  les  hommes  dont  l'influence  aquelque  poids. 
Avec  un  peu  de  coopération  du  public  éclairé,  il  n'y 
aura  bientôt  plus  que  les  sots  qui  trouveront  à  tout  ceci 
matière  à  rire. 

Pour  notre  part,  nous  caressons  depuis  longtemps  une 
idée  à  laquelle  nous  voudrions  bien  pouvoir  associer 
nos  lecteurs,  et  qui,  favorablement  accueillie  par  l'admi- 
nistration et  le  conseil  municipal  ,  seconderait  d  une 
manière  puissante,  il  nous  semble,  le  mouvement  sou- 
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haité.  Nous  demandons  à  ce  propos,  la  permission  de  re- 
produire ici  un  article  que  nous  publiions  en  1837,  dans 
le  premier  numéro  de  feue  vertueuse  Chronique  de 
Champagne.  Voici  ce  que  nous  écrivions  : 

Société  de  la  Bibliothèque. 

«  Depuis  quelques  années,  on  parle  beaucoup  du  mou- 
vement intellectuel  qui  s'opère  en  France  :  si  nous  en 
croyons  les  journaux,  sur  tous  les  points  chacun  se  remue, 
s'ingénie  à  travailler,  à  découvrir  :  les  lettres  n'ont  ja- 
mais eu  un  plus  beau  siècle.  Ce  sont  des  bibliothèques 
que  l'on  va  créer  pour  le  moindre  village,  des  musées 
qui  s'ouvrent,  des  congrès  qui  se  tiennent,  où  le  plus 
gravement  possible  on  met  à  l'ordre  du  jour  toutes 
les  questions  qui  peuvent  intéresser  la  société. — A  Reims, 
il  n'y  a  ni  musée  ni  conservatoire  ;  et  nous  n'avons 
encore  convoqué  personne  en  congrès,  ni  mis  au  con- 
cours la  moindre  difficulté.  —  Il  avait  bien  été  question 
une  fois  déformer  une  société  littéraire  :  on  ne  s'est  pas 
entendu  sur  le  titre,  les  attributions,  le  caractère  de  cette 
société,  et  le  projet  en  est  resté  là.  Quelqu'un  avait 
émis  le  vœu  de  lui  voir  prendre  le  titre  de  Société  de  la 
Bibliothèque.  Cette  désignation  modeste  eût  permis  d'y 
agréger  toutes  les  personnes  qui  peuvent  fréquenter 
cet  établissement  :  une  légère  cotisation  eût  été  néces- 
saire, avec  ces  fonds,  la  Société  de  la  Bibliothèque  se  fût 
créé  un  cabinet  de  lecture,  à  part  de  la  bibliothèque  et 
dans  une  salle  attenante.  Là  se  seraient  trouvés  les  bro- 
chures nouvelles,  les  revues  littéraires,  les  romans  en 
vogue,  les  livres  de  simple  littérature,  et  autres  que 
leur  caractère  d'actualité  ou  de  circonstance  ne  permet 
pas  à  la  bibliothèque  d'acheter.  Ce  cabinet  littéraire  eût 
été  à  la  disposition  des  sociétaires  qui,  sur  inscription, 


56  NOTICE 

eussent  pu  emporter  chez  eux  tel  ou  tel  volume,  ce  que 
les  règlements  interdisent  pour  la  bibliothèque  publique . 
A  la  dissolution  de  la  société,  ce  cabinet  particulier  eût 
été  réuni  définitivement  à  la  bibliothèque. —  On  suppo- 
sait que  le  nombre  des  sociétaires  pouvait  facilement  se 
composer  à  Reims  de  deux  cents  personnes,  dont  la  cotL 
sation  annuelle  de  15  francs  eût  produit  3,000  francs. 
Ces  3,000  fr.,  au  bout  de  dix  ans,  suffisaient  pour  créer 
un  cabinet  de  10,000  volumes.  L'un  des  bibliothécaires 
eût  été  chargé  de  la  direction  de  la  surveillance  de  cette 
succursale.  Cette  société,  dont  Soissons,  Epernay  et 
plusieurs  autres  villes  de  France  ont  donné  l'exemple, 
pouvait  être  d'un  grand  intérêt  pour  la  bibliothèque, 
qui  est  une  propriété  publique,  ce  dont  le  public  de 
Reims  n'a  pas  l'air  de  se  douter.  —  Mais  ce  beau  proje 
en  est  encore  à  recevoir  son  exécution.  » 

Depuis  que  cet  article  est  écrit,  des  sociétés  littéraires 
se  sont  organisées  sur  ce  plan  dans  plusieurs  départe- 
ments voisins  :  Amiens,  notamment,  offre  en  ce  moment 
un  éclatant  exemple  de  ce  que  peut  une  association  de 
ce  genre.  Quelques  amis  des  sciences  historiques  ont  eu 
l'idée,  à  l'aide  des  principes  développés  plus  haut,  de 
fonder  un  musée  archéologique.  Une  société  d'amateurs 
s'est  formée  pour  la  recherche  et  la  conservation  des 
monuments  des  arts  et  des  objets  d'antiquité  que  le  sol 
picard  peut  receler  ;  à  l'aide  d'une  cotisation,  des  fouilles, 
pratiquées  en  divers  endroits,  ont  amené  des  découvertes 
intéressantes  d'objets  antiques,  romains,  gaulois  et  de 
la  société  française  au  moyen-âge.  Peu  nombreuse  d'a- 
bord, cette  société  s'est  proui|  tement  accrue  de  tous  les 
amis  des  traditions  locales  :  les  ressources  plus  que  dé- 
cuplées, on  a  pu  non -seulement  multiplier  les  fouilles, 
mais  aussi  faire  des  acquisitions,  et  bientôt  le  musée  s'est 
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enrichi  de  toute  façon;  l'administration  a  protégé,  sub- 
ventionné cette  société,  de  nombreux  hommages  ont 
clé  faits,  et  le  musée  du  département  de  la  Somme  est 
aujourd'hui  digne  de  la  visite  de  tous  les  étrangers  et 
de  l'attention  des  curieux.  Le  bulletin  delà  Société  des 
antiquaires  de  la  Picardie  est  tout  entier  consacré  à  la 
reproduction  des  travaux  du  comité,  puis  il  stimule  la 
générosité  du  public,  en  enregistrant  scrupuleusement 
tout  ce  qui  est  offert  à  ce  patriotique  musée. 

Voilà  une  fondation  qui,  si  nous  ne  nous  abusons,  fait 
grand  honneur  à  la  ville  d'Amiens.  —  C'est  une  du  même 
genre  que  nous  voudrions  voir  s'établir  à  Reims.  Bien 
que  le  sol  que  nous  foulons  soit  des  plus  fertiles  en  ob- 
jets curieux  d'art  et  d'antiquité,  le  goût  de  l'archéologie 
n'est  point  en  assez  grande  estime  en  notre  ville  pour 
que  nous  songions,  quant  à  présent,  à  proposer  en  son 
honneur  la  création  d'une  société  d'actionnaires.  La  com- 
mission archéologique  présidée  par  M.  le  sous-préfet, 
bien  pénétrée  de  ses  droits  et  de  ses  devoirs,  peut  d'ail- 
leurs rendre  en  cette  matière  tous  les  services  désL 
râbles. —  Mais  ce  qui  nous  semble  d'une  utilité  pratique 
plus  immédiate,  c'est  la  formation  d'une  Société  de  la 
Bibliothèque,  ainsi  que  nous  l'avons  indiquée  plus  haut. 
Nous  n'insisterons  pas  sur  l'utilité  d'une  pareille  inno- 
vation. Le  chiffre  si  peu  élevé  de  la  cotisation  annuelle 
permettrait  à  une  foule  de  nos  concitoyens  d'y  prendre 
part.  Les  jeunes  gens  surtout,  qui,  faute  de  but  et  de 
société,  vont  s'enfumer  le  soir  dans  les  cafés  et  les  es- 
taminets, trouveraient  dans  notre  cabinet  un  agréable 
délassement  aux  travaux  de  la  journée  ;  puis,  à  la  longue, 
la  lecture  des  livres  de  littérature  légère,  développerait 
chez  eux  le  goût  d'études  plus  sérieuses  ;  le  chemin 
de  la  bibliothèque  que  l'ouverture  encore  récente  du 
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musée  a  enseigné  à  tant  de  nos  excellents  concitoyens, 
se  montrerait  tout  ouvert  à  une  foule  de  gens  qui  n'en 
soupçonnent  pas  l'existence.  En  un  mot,  ce  salon  vérita- 
blement littéraire,  au  bout  d'un  certain  temps,  aurait 
sur  la  population  une  influence  morale  que  les  hommes 
de  progrès  eux-mêmes  ne  désavoueraient  pas. 

Pour  cela  trois  conditions  sont  à  remplir  :  Il  faut 
J°  le  concours  de  l'autorité  municipale;  2°  un  local  ; 
3°  des  sociétaires.  A  vrai  dire,  la  première  seule  semble 
incertaine  :  les  autres  souffriraient  peu  de  difficultés, 
du  moins  l'espérons-nous  ainsi.  Ce  n'est  point  à  nous 
d'indiquer  à  l'autorité  les  ressources  que  présentent 
pour  un  pareil  établissement  les  salles  de  l'hôtel  de  ville, 
seulement  nous  avons  la  conviction  que  rien  ne  serait 
plus  facile  et  moins  gênant  que  l'octroi  à  la  Société  de 
la  Bibliothèque  d'un  local  suffisant  et  convenable. 

Tout  considéré,  nous  finirons  les  dernières  pages  de 
ce  petit  volume,  en  recommandant  à  nos  lecteurs,  si 
lecteurs  avons,  le  projet  de  règlement  qui  suit  : 


SOCIÉTÉ   DE   LA   BIBLIOTHÈQUE. 

Règlement. 

I. 

La  société  de  la  bibliothèque  de  Reims  est  fondée  pour 
eréer  un  cabinet  de  lecture  où  se  trouveront  les  revues, 
journaux  historiques,  philosophiques  ou  littéraires,  les 
brochures  nouvelles,  romans  et  autres  ouvrages  de  lit- 
térature ou  de  circonstance  que  la  bibliothèque  de  la 
ville  n'est  pas  dans  l'habitude  d'acheter. 
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II. 

Chaque  sociétaire  est  astreint  à  une  cotisation  annuelle 
de  la  francs. 

III. 

Le  cabinet  de  lecture  de  la  société  sera,  autant  que  pos- 
sible, dans  une  salle  attenant  à  la  bibliothèque  dont  il  for- 
mera une  dépendance. 

IV. 

Chaque  sociétaire  aura  la  jouissance  journalière  du 
cabinet  de  lecture  et  de  tous  les  ouvrages  ou  recueils 
qui  y  seront  déposés.  —  Il  pourra,  sur  reçu,  et  pour 
un  temps  déterminé  ,  emporter  l'ouvrage  dont  il  ne 
se  soucierait  pas  d'entreprendre  la  lecture  au  cabinet. 

V. 

Les  membres  de  la  société  sont  invités  à  faire  hom- 
mage au  cabinet  dé  lecture  des  ouvrages  qu'ils  auraient 
en  double  dans  leur  bibliothèque.  Tout  ce  qui  est  offert 
en  dehors  de  la  cotisation ,  par  des  sociétaires  ou  des 
étrangers ,  est  accepté  à  titre  de  don  gratuit.  Les 
noms  des  donateurs  seront  inscrits  sur  un  registre  tenu 
à  cet  effet. 

VI. 

Les  administrateurs  de  la  Société  de  la  Bibliothèque 
sont  le  président,  le  vice -président,  le  contrôleur,  le 
trésorier  et  le  secrétaire  perpétuel  de  la  société. 

A  l'exception  de  ce  dernier,  ils  sont  tous  nommés  pour 
un  an,  et  peuvent  être  réélus. 

Le  président  dirige  les  délibérations,  veille  au  main- 
tien, à  l'exécution  du  règlement.  —  Il  signe  avec  le  se- 
crétaire les  procès-verbaux  des  séances  ;  il  a  double 
vote  en  cas  de  partage  de  voix  dans  le  conseil. 
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Le  contrôleur  surveille  rencaissement  du  montant  des 
cotisations,  il  signe  tous  mandats  et  devis  ou  projets 
de  dépenses,  vérifie  la  caisse,  contrôle  les  opérations  d'a- 
chats, de  sortie  et  de  rentrée  des  livres. 

Le  caissier  est  tenu  de  justifier  au  contrôleur  de  l'état 
de  sa  caisse,  et  de  ne  payer  que  sur  les  mandats  de 
ce  dernier.  Il  est  responsable  envers  la  société. 

Le  secrétaire  perpétuel,  outre  la  rédaction  des  procès- 
verbaux,  est  chargé  de  la  correspondance ,  de  l'achat 
des  livres,  de  leur  conservation,  et  généralement  de  la 
tenue  de  toutes  les  écritures  de  la  société. 

VII. 

Le  conseil  s'assemble  une  fois  par  mois  pour  délibérer 
sur  les  affaires  de  l'administration  ;  il  désigne  les  ou- 
vrages et  recueils  à  acheter;  il  fixe  l'allocation  des  frais 
de  bureaux,  et  prend  toute  mesure  dans  l'intérêt  de  la 
société. 

VIII. 

Les  fonds  pour  l'acquisition  des  livres  du  cabinet  de 
lecture  sont  pris  sur  le  montant  de  la  cotisation  des  so- 
ciétaires, exclusivement  destinée  à  cet  objet,  les  frais  de 
bureaux  une  fois  prélevés. 

IX. 

La  société  de  l.a  bibliothèque  n'ayant,  en  se  constituant, 
qu'un  but  d'utilité  publique,  déclare,  le  cas  de  dissolu- 
tion arrivant,  céder  en  totfte  propriété  et  sans  aucune 
retenue  ni  restriction,  à  la  bibliothèque  de  la  ville,  tous 
les  ouvrages,  recueils,  journaux  et  matériel,  composant 
alors  le  cabinet  de  lecture. 


IM P.    DE   L.    JACQUET. 


NOTE. 

Il  paraîtra  incessamment  un  petit  Supplément 
qui  contiendra  la  description  des  dessins,  es- 
tampes, antiquités  et  objets  d'art,  et  qui  pourra 
s'adjoindre  à  la  première  partie  de  ce  volume, 
dont  il  continuera  la  pagination. 
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P.  51.  N°  3,  lisez  73. 
P.  70.  N°  116,  lisez  114. 
N°  117,  lisez  115. 
P.  71.  N°  118,  lisez  116. 
P.  72.  N°  119,  lisez  117. 
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